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QUAXD dans le chemin des sciences, a dit  BACON,^^ . 
trouveras une erreur, prends-en note afin dela dbtruire; 
imite en cela le voyageur qui, tout en passant, arrache 
les herbes nuisibles ou tue le reptile venimeux qu'il 
rencontre sous ses pas. Cette obligation, Messieurs, 
est celle que la Socidtb .Linndenne s'est imposbe lors 
de sa fondation premibre en 1788 et ?I l'&poque de son 
rbtablissement en 1820. Instruire et  honorer la patrie, 
voilh l'ambition des gandes Ã¢me : tel est aussi le but 
des travaux et des recherches dont j'ai h vous entre- 
tenir. 

Dans l'intbrÃª de la cause commune, il importe, 
Messieurs, que chacun de vous pbnbtre jusqu'au sanc- 
tuaire du temple linnÃ©.en et y reconnaisse les genb- 
reux efforts que mes infatigables confrhres aiment h 
faire pour dkbarrasser les sciences des erreurs et des 
entraves qui les enveloppent encore, pour combattre 
l'imposture et leur prbparer de nouveaux progrhs. De 

, la publicitb des actes d'un corps lettrb dbpend son 



existence rhelle, de la nature de ses Å“uvre rbsulte sa 
vhitable importance : c'est sur ce dernier point que 
vous allez nous juger. 

Sans doute il est honorable pour moi d'avoir h mon- 
trer les nouveaux tributs dbposbs par les Linnbens sur 
l'autel de la science; sans doute je dois chaque annbe, 
h cette bpoque mbmorable, bprouver un profond sen- 
timent de joie et d'orgueil de me voir appel6 h r6v6ler 
le secret de tant de veilles utiles; mais pour ne point 
rester trop au-dessous de mes devoirs, le &le le plus 
absolu, le dhvoÃ»men l e  plus entier ne suffisent pas, 
j'ai besoin, Ã mes confrkres, de votre appui fraternel, 
j'ai besoin, Ã vous, Mesdames et Messieurs, qui daignez 
mY6couter, ]'ai besoin de toute votre indulgence. J e  les 
rbklarne; permettez-moi d'y compter. 

Lorsque nous portons nos regards sur les p h h o -  
mbnes de la nature, nous les voyons tous libs les uns 
aux autres et leur union intime constituer l'harmonie 
des Ãªtres Mais pour pbnbtrer le secret de leurs lois di- 
verses, il faudrait, & l'exemple de BUFFON, en embrasser 
les rapports les plus dloign6s, et en mÃªm temps, comme 
L I N N ~ ,  saisir les trails distinctifs propres 2i chacun d'eux 
en particulier. Cette puissance du @nie est rbservbe au 
sibcle qui doit nous suivre; le nÃ´tr est appel6 h ras- 
sembler les faits, h les constater e t  h les exposer avec 
exactitude, avec simplicitÃ© En attendant que nos m& 
thodes d'investigation nous donnent les moyens d'arri- 
ver h la conquÃªt de la v6rit6, qui est celle de l'ordre, 
notre devoir h tous est d'accueillir toutes les opinions, 
d'accepter le fruit de toutes les recherches, de favo- 
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( XVII ) 
dser toutes les activitbs et d'empÃªche qu'aucun germe 
d'aristocratie ne pdnhtre dans le domaine des sciences : 
cette hydre aux cent ,tÃªte souille tout, elle envenime 
tout, elle ddvore tout. C'est donc pour prdparer les 
nobles espdrances de l'avenir et multiplier h l'infini 
les matdriaux dont il doit s'emparer, que vous avez, 
Messieurs , &uni tous vos efforts et ddveloppb jusqu'ici 
les ressources prbsentes de l'art d'observer. 

1 

H I S T O I R E  NATURELLE (Ghdradtds). 

Comme dans les anndes prbcddentes, la grandeques: 
tion de la vie s'est offerte & vos mhditations. Vous avez 
reconnu cp'elle est une dans la nature entihre, 
tend sans cesse & s'blever, et qu'elle est modifibe diffb- 
remment selon les divers corps organisds. Ses manikres 
d'Ãªtr ont 6th htudibes dans les animalcules infusoires 
par M. AGABPH, de Lunden, dans les hydrophytes par 
M. GRATELOUP, de Bordeaux, qui vous a remis h ce 
sujet une monographie fort intdressante, et dans les 
vdgbtaux par M. PASCALIS, de New-Yorck, qui les re- 
garde comme les premiers dldmens de ta vie animale. 

L'action plus ou moins perceptible des agens phy- 
siques sur ce phdnomhne, le premier de tous, action 
qui a fourni & M. EDWABDS le sujet d'une belle suite 
d'expbriences, a dgalement 6t6 pour vous, Messieurs, 
un puissant motif de recherches. Ainsi, tantÃ´ vous 
occupant de la distribution ghographique des Ãªtre qui 
peuplaient la terre avant les cataclysmes qui en ont 
plusieurs fois chan@ la face, et de ceux que l'on y voit 

' aujourd'hui, vous avez cherchd faire cesser le vague 
que l'on reconnait dans les bcrits publids jusqu'ici sur 

6 
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cet oBjet, et  h ramener les observations h la grande 
pensde de BROUSSONNET. M. le docteur ROBSHAM, de 
Stockholm, s'est chargb, sur votre demande, de com- 
plhter son beau travail sur la gkographie des plantes 
cultivdes d'Europe. M. THII~BAUT BE BERNEAUD a jet6 ' 

les premihres bases d'un mdmoire dans lequel il con- 

1 sidhre les plantes et les animaux utiles dans leurs re- 
lations mutuelles entre eux et avec les localiths, afin 
d'en ddduire des rkgles certaines pour la naturalisation. 
M. DE LA FBENAYE, de Falaise, vous a fourni de nou: 
Â¥veau faits pour constater cette mÃªm analogie des lo- 
caliths avec certaines espbces d'insectes, pendant que 
M. le docteur PASTR~ cherchait dans les propridths 
des plantes mhdicinales le caractbre du terrain qui 
les nourrit et  celui de l'atmosphhre qui les enveloppe 
sans cesse. 

TantÃ´t portant vos yeux sur les animaux renfermds 
vivans dans des corps solides, vous avez obtenu des 
r6sultats qui vous ont dbterminhs h prolonger le terme 
du concours ouvert en 1822 sur ce sujet. En attendant 
la solution de la haute question de physiologie pro- 
posde, vous m'avez chargb de citer honorablement 
MM. DOISY, de Verdun-sur- Meuse ;, LANDBEAU, d'An- 
goulÃªme et LAPIERRE, de Roanne, pour les faits nou- 
veaux qu'ils vous ont comrnuniquds. 

Avec la vie tous l e s  Ãªtre ont reÃ§ le besoin de sa 
conservation : c'est h ce sentiment propre h doubler 
les forces, que le philosophe rattache les premiers li- 
damens  de l'humaine sociktd ; c'est aussi lui qui porte 
certains animaux h vaincre leurs habitudes pour s'unir 
avec des Ãªtre plus faibles qu'eux. Plusieurs exemples 
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vous ont dtd cites; ils vous ont paru trhs-curieux, mals 
en mÃªm temps susceptibles d'un nouvel examen, d'un 

l 

examen plus approfondi, dans la vue d'apprdcier les 
vdritables causes qui rapprochent ainsi des animaux 
de goÃ»t si opposds et qui les ddcident & s'obliger mu- 
tuellement; dans la.vue de s'assurer encore si l'asso- 
ciation est rdciproquement consentie, si elle est de 
durde, et dans l'intdrÃª rdel des individus ou de l'un 
d'eux seulement. 

. Le sentiment de sa propre conservation semble 
perdu, pour certains animaux, dans l'esphce de fasci- 
nation que d'autres animaux exercent sur eux. Les 
observations que yous avez recueillies de M. AGABDH, 
qui a remarqu6 le ̂ orticella convallaria fascinant des 
animalcules infusoires encore plus petits que lui pour 
s'en repaftre, et de M. RODAT, d'Olemps, qui a vu des 
serpens et des viphres en ,agir de mÃªme l'dgard de 
belettes, d'oiseaux, de grenouilles, etc., dont ils fai- 
saient ensuite leur proie, n'ont pu vous trouver con- 
vaiqcus, comme quelques personnes paraissent l'dtre, 
que cette sorte de phhomhne soit due A l'action ma- 
gndtique de certains corps; vous n'y voyez jusqu'ici 
que l'effet .d'une frayeur poussde & son point extrÃªme 
elle andantit toutes les forces vitales et Ã´t & l'animal 
frapp& tout moyen de fuir le danger imminent qui le 
menace. 

J'ai dit tout-h-l'heure que la nature des lieux suffi- 
sait & l'Å“i habitud A bien voir, pour connaftre les Ãªtre 
qui devaient s'y trouver; cependant il est des circon- 
stancesoÃ la miskreet ledespotismeretiennent l'homme 
comme captif lh  oÃ sa propre existence lui ferait un 

b. 



( xx 1 
devoir de ne point demeurer. Alors, il ne tarde pas & 

1 perdre son noble caracthre et h devenir victime des 
1 plus affreuses infirmit6s : tels sont les goitreux et les 

crdtins qui peuplent les valkes basses ouvertes au pied 
1 du Mont-Blanc et des Hautes-Alpes. M. CH. HERSART, 

de Nantes, vous a entretenu de ces races particulikres, 
disons mieux, de ces pthibles d&gdn6rescencesY dont 
M. le docteur Fo~hnh,  votre correspondant A Stras- 
bourg, s'&ait d6jA occupd en mddecin habile, en phi- 
lanthrope &clair& 

PHYSIQUE A P P L I Q u ~ E .  

Mais pour Ãªtr l i en  connus, les ph6nomhnes de la 
- vie veulent que les autres ph&nomknes de la nature 

soient &tudi& avec soin. Et comme tout s'enchafne 
dans le vaste univers que nous explorons, il importe 
d'appr6cier le degrd d'action que les corps exercent - 
les uns sur les autres, et de se rendre un compte rai- 
sonn& des diverses th6ories adopthes jusqu'ici. C'est 
cet examen qui a amen6 M. GIROU, de Buzareingues, 
h se demander4 la sensation du son devait Ãªtr rap- 
portke aux vibrations d'un fluide gazeux, ou bien h 
l'action d'un fluide propre sur l'organe de Fouie. 
Aprks des recherches approfondies, aprÃ¨ une sage 
critique detoutes les opinions connues j usqu'ici, votre. 
z6l6 correspondant est parvenu au point de pouvoir 
d'abord affirmer qu'on ne peut, h l'aide d'un fluide 
gazeux, expliquer tous les phdnombnes du son, et no- 
tamment sa transmission h travers les obstacles, ses 
modifications connues sous le nom de timbre et d'ar- 
ttoulation, et son renforcement dans les lieux oÃ il 
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, rencontre des corps rbsonnans. Il a ensuite prouvd 

qu'on se rend plus heureusement compte de ces difÃ¯d 
rcns phhnomhes h l'aide d'un fluide subtil, ddgagd, 
dans la percussion ou dans la vibration des corps so- . 
lides ou des gaz, sous forme de globules, composds 
d'une infinith de molbcules sonores qui, se repoussant . 
mutuellement, tendent h se propager dans l'espace. 
Ce fluide est encore, selon M. Ginou, composh de plu- 
sieurs sbries de tons primitifs que les diffdrentes vi- 
hrations sdparent comme le prisme en agit pour les 
couleurs. s - 

Pendant que M. GIROU s'occupait ainsi de la thdorie 
/' du son, M. BAILLY, dont les travaux tendent h dhcou- 

vrir dans les lois de la physique l'explication des ph&- 
nomhnes de l'organisation et de la vie chez les vdgd- 
taux, et la solution de plusieurs questions importantes 
pour la culture, vous donnait une idde de la nouvelle 
thborie de la lumihre que soutiennent des noms illus- 
tres, et qu'il a exposhe plus compl6tement encore dans 
un abrhgb de physique qu'il vient de publier (1). Vous 
avez vu que cette thhorie admet un fluide dthdrb, dmi- 
nemment subtil et universellement rdpandu, qui, par 
les vibrations diverses que lui imprime le corps lu- 
mineux, nous transmet, & travers l'immensitd de i'es- 
pace, les couleurs et toutes les modifications de la lu- 
mibre qui lui ont 6th primitivement communiqudes. 
M. BAILLY a voulu, par ce travail qu'il ddveloppera 
plus tard dans son entier, d4montrer que la simplicitb 

(1) Manuel de physique, ou Ele'mens a6re''s de celte science. 
Taris, 1825, I vol. in-18. 



et la fdcondit6 du systbme prÃ©sent fournissait les 
moyens d'expliquer, sans le secours des hypothbses, 
tous les phdnomhnes, la marche de la sbve et les prin- 
cipes de la physiologie vdgdtale. 

Mais, quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur la 
nature d e l a  lumibre, personne ne peut douter de ses 
brillans effets sur les nombreuses parties de la crda- 
tion : elle anime tout, elle donne du charme h la soli- 
tilde la plus profonde, elle est pour la nature entihre 
le souffle du bonheur. 

Quittons maintenant les hauteurs de la science et 
descendons vers les objets particuliers qui fournissent 
un aliment habituel A votre docte curiositd, et & la 
science l'&daircissement de quelque portion du sys- 
thme gbndral. 

MAMMALOGIE. 

On avait jusqu'ici regard6 le tapir comme particu- 
lier h I'Amdrique du Sud, et l'on attribuait h une im- 
portation plus ou moins rapprochde les individus que 
l'on trouvait dans les forÃªt de l'fle de Sumatra et de 
la phinsule de Malaca. Pendant qhe M. DIARD en- 
voyait au Musdum d'histoire naturelle la ddpouille de 
ce dernier animal et une tÃªt osseuse; pendant qu'on 
s'assurait de la diffbrence des deux espbces, la Soci6t6 
Lindenne demandait des renseignemens particuliers 
A ce sujet h ses correspondans aux Indes orientales. 
Il rdsulte de ceux obtenus, l0 que le tapir de l'Inde 
diffbre de celui du continent amdricain, non-seulement ' 

par la longueur de sa trompe, la couleur blanc-sale 
de sa peau qui passe pour Ãªtr impermt5able h l'eau, 
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mais encore par l'absence de la crinibresur le COU d u  
mÃ¢le 20 et qu'il est indighe aux grands bois mard- 
cageux de la Chine orientale, oÃ il est connu sous le  
nom de Me, et d'oh il est descendu sur le territoire 
de ~ a l a c a  et de Sumatra. 

Il vous a dtd lu, par M. NOYER, de Cayenne, un m6- 
moire sur les cochons-marrons vivant en troupes dans 
les forÃªt de la Guyane, et, sur le pecari ou patira, es- 
phce trhs-voisine du cochon-marron, mais avec lequel 
il ne se'mÃªl jamais. Dans ce mbmoire, l'auteur relkve 
les erreurs commises par AZABA, qui n'avait observd 
ces animaux que dans l'dtat de domesticitd (1). 

M. THI~BAUT DE BEKNEAUD s'est occupd des animaux 
domestiques sous le double rapport de leurs mÅ“ur et  
de l'dducation dont ils sont susceptibles, de leurs be- 
soins et des moyens d'y pourvoir le plus utilement 
pour eux et pour l'homme des champs. Ce 'grand tra- 
vail fait partie d'un ouvrage qu'il se propose de publier 
incessamment. 

ORNITHOLOGIE.  

M. CHAVANNES, de Lausanne, s'est assurd que la grue 
ne doit point rester dans le genre Ardea, oÃ L I N N ~ ~  l'a 
placde; ses preuves, il les a puishes dans les organes 
de la respiration, de la voix et de la digestion. Si la 
grue se rapproche du hhron par sa taille, la longueur 
de son cou et de ses jambes, elle s'en hloigne par l'Å“ 
sophage qui est htroit,h plusieurs tuniques, e t  par son 
estomac trbs-musculeux. Comme les gallinacdes et les 

(1 )  Ce mÃ©moir est ins6r6 dans la BibliothÃ¨quephysico-e'conomt9ue 
tom. XIV, pas. 80 et suiv, 
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granivores, la grue avale des fragmens de quartz et 
autres pierres pour aider 21 la trituration des substances 
dures dont elle se nourrit. Outre ces renseignemens 
neufs, M. CHAVANNES vous apprend encore que la jeune . 

grue a la tÃªt entihrement couverte d'une sorte $6- 
diedon de couleur grise; adulte,elle a l'occiput chauve, 
colort5 en rouge, e t  la partie antdrieurk chargde de pe- 
tiles plumes noires. Sa chair, quoiqu'on ait publid le 
contraire, est un mets trhs-distingut5. 

M. BORDES, administrateur de l'enregistrement et 
des domaines, occupd, depuis 182 1, de l'dducation des 
aras bleus, et M. le docteur G. DROKSART vous ont 
fourni de nouveaux renseignemens relatifs & la nais- 
sance de ces perroquets en France, et surtout & Paris; 
ils ont en mÃªm temps ddtruit quelques erreurs dchap- 
pdes la plume de M. LAUOTJBOUX, de CaÃ«n dans un 
mimoire qui fait partie du deuxibrne volume de vos 
Actes (1). 

M. NOYER, de Cayenne, que je viens de nommer, 
vous a encore communiqud des notes qu'il a recueil- 
lies & la Guyane relativement aux couroumous' ou 
grands vautours, oÃ ils sont trbs-communs, et oÃ ils 
purgent le pays des cadavres d'animaux de toute.esphce 
que la mer ddpose sur le rivage. On trouve toujours 
ces oiseaux dans les environs des cases de Nbgres, et 

( 1 )  Le petit du ara ne se couvre point de duvet avant le deuxsrne 
mois de aa naissance; la femelle seule est chargÃ© des devoirs de l'in- 
cubation et de la nourriture; le mile n7yprend d'autre part que celle - 
de dÃ©fendr l'approche du nid. Les mufs Ã©closen le vingt-deuxiÃ¨m 
jour. Avant l'ige de cinq ans le jeune ara peut se reproduire en 
France, 
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il n'est pas rare de les voir s'y mÃªle aux canards do- 
mestiques pour leur disputer les restes des cuisines. 

De leur cÃ´th MM. HOLLANDRE, de Metz, et LAPIERRE, 
de Roanne, ont dcrit pour vous l'histoire particulihe 
des oiseaux que l'on rencontre habituellement dans 
les ddpartemens de la Moselle et de la Loire. L'un et 
l'autre ont suivi la mdthode de TEMMINCK ( I ) ,  et ils 
vous donnent diverses indications curieuses sur la ra- 
ret6, les lieux et les dpoques de l'apparition de chaque 
esphce.Un pareil travai1,fait dans chaque ddpartement, 
rectifierait bien des erreurs, et prhsenterait les vÃ©ri , 

tables mathriaux d'une ornithologie complhte de la 
France. Vous le demandez, Messieurs, A tous vos cor- 
respondans nationaux, et vous les invitez & ne point I 

n6gliger les ddtails qui peuvent vous 6clairer pour la 
distinction des esphces, tels que les cris, le chant, les 
habitudes, le nid, la forme et la couleur des Å“uf (2). 

Ils rbpondront tous A vos vues patriotiques, n'en dou- 
tez pas, 

Tandis que M. SCHINZ, de Zurich, publie son bel 
ouvrage sur les nids et les Å“uf des oiseaux de l'Eu- 
rope, M. MOQUIN-TANDON, de Montpellier, se livre & des 

. 
( 1 )  Voyez son Manuel d'ornithologie, 2 e  Ã©dition 
(a) On sait les erreurs de plusieurs ornithologistes qui ont pris 

pour le mÃªm oiseau la corneille-corbine et le freux dans sa pre- 
miÃ¨r annÃ©e Bnisso~ et BUFFON ont regardÃ avec raison le sizerin . 
et le cabaret comme deux espÃ¨ce distinctes; cependant on s'efforce 
aujourd'hui Ã ne les prÃ©sente que comme des individus d'une m6me 
race j leur chant, leurs voyages, leur demeure, la forme de leur nid 
et les couleurs de leurs Ã • u f  sont des signes trÃ©s-distincts faciles i 

. voir. 
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recherches sur les divers htats sous lesquels on ren- 
contre l'Å“uf avant et aprbs l'incubation, non-seulement 
chez les oiseaux (1) , mais encore chez les poissons, les 
reptiles, les insectes et les vers. En applaudissant ?I 

l'utile entreprise de ce jeune naturaliste, vous avez re- 
connu, Messieurs, qu'il rdunit toutes les conditions nd- 
cessaires pour la remplir dignement. 

Depuis plusieurs anndes le monde savant d6sire la pu- 
blication des recherchesimportantes auxquelles M. DES- 

C O U R T I L Z  s'est livr6 pendant son sdjour aux Antilles, 
sur le caÃ¯ma ou crocodile de Saint-Domingue; les 
vÅ“u de tous les naturalistes vont Ãªtr satisfaits, ce 
grand ouvrage est sous presse. A une description trbs- 
exacte de toutes les parties de ce dangereux animal, 
votre Prdsident, Messieurs, a rduni les remarques les 
plus curieuses sur le ddveloppement et l'accroissement 
du petit, sur ses habitudes dans toutes les phases de 
la vie; il a peint la fureur brutale et jalouse des mÃ¢les 
les mÅ“ur de la femelle qui abandonne, comme les 
tortues, h l'action du soleil l'espoir de sa postdritd, la 
fdrocitd du petit & sa sortie de l'Å“uf et les diffhrentes 
chasses que l'homme livre sans reliÃ®ch h l'affreux 
reptile. Tous ces faits, recueillis avec L'infatigable ar- 
deur d'un savant avide de dhcouvertes utiles, avec le 
talent d'un observateur consommh, compldteront l'his- 
toire des crocodiles dcrite par M. GEOFFBOY-SAINT- 
HILAIRE, sur les bords du Nil, et par M. CUVEEB, en 

(1) Un premier mÃ©moir est imprimÃ plus bas, pag. 38 et  suiv. 
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prdsence de toutes les esphces rapportdes des "deux 1 
mondes. 

I C H T H Y  OLO GIE. ! 
Les trigles qui l& eaux de la mer de Nice, l 

ont offert h M. Rrsso la matihre d'un travail, dans le- 
quel le savant ichthyologiste vous a fait parfaitement 
connaitre et le genre et les esphces varides de' ce pois- 
son (1). Nous ddsirons que-ce mdmoire serve de mo- 
dfele h ceux qui s'occupent des poissons. 
. Vos archives se sont enrichies d'un manuscrit rd- 

di@, sur la demande de l'un de vos membres, par feu # 

JEAN THORE, de Dax, e t  ayant pour titre : Notes pour  
servir  Ã l ' i ch t l~yo lo~ ie  f l u v i a t i l e  et m a r i t i m e  d u  dL- 
partement  des Landes. Vous y avez trouvd des ren- 
seignemens prdcieux pour l'histoire naturelle de la 
France. 

MOLLUSCOLOGIE. 

Peu de temps avant sa mort, le cdlhbre CORREA DE 

SERRA vous avait ~ r o m i s  une histoire complhte de cette 
espkce de Mdduse, connue sous le nom de Rhizostome, 
qui ressemble aux plantes pour son mode de nutrition. 
D'ap& les fragmens qui vous ont dtd ~ U S , T O U S  devez 
&prouver de grands regrets pour la perte de ce savant 
doublement cher h vos cÅ“urs et comme observateur . 
patient, exact, et comme un des premiers correspon- 
dans de la Socidtd Linndenne h l'dpoque de sa fon- 
dation. 

Un mbmoire ddtailld vous a' dtb donnd par M. TH& 
BAUT DE BERNEATO sur la pinne-marine, dont il dtudia 

(1) Voyez pag. a4 et suiv. de ce vol. 
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les mÅ“ur dans le golfe de Tarente et aux bords de 
l'"le de Nisida, oii l'on distingue aidment, au milieu 

' 
des flots cristallins d'une mer rarement agitGe, le 
byssus de ce mollusque. Votre confrÃ¨r vous a fait 
connaitre en mÃªm temps la vhritable destination de 
la pinnothkre que l'on d6couvre dans presque toutes 
les pinnes - marines, et dont l'existence singulikre a 
donn6 naissance & des traditions plus ou moins &an- 
ges. II vous a prouv6 que ce petit crustac6 n'est point 

, et ne peut Ãªtr le pourvoyeur de la pinne-marine, 
comme on l'a dit, mais bien un ami qui reqoit d'elle 

I 
I l'hospitalit6, et qui la paie de ce bienfait en l'avertis- 

sant des approches de l'Argonaute-Argo, le plus re- 
doutaLle de ses ennemis. Cette observation dbj& an- 
cienne ( 1 ) '  a dtd refaite par HASSELQUIST (2), et con- 
f"rm6e & vos yeux par l'examen de toutes les parties 
de la pinne-marine, par l'exposh des ruses de l'argo- 
naute et cclui des mÅ“ur de la pinnothkre. 

H E L M I N T O L O G I E .  

M. C A R ~ N A  , de Turin, s'est occup6 de recherches 
trbs-suivies sur les anndlides hirudindes qui vivent ou 

'. - sont en usage dans le Pidmont (3). Le m6moirc qu'il 
a publid ?I ce sujet est soi@ et remplit parfaitement 
les intentions du naturaliste qui demande des ddtails 
exacts. Les csp&ces nouvelles dhcrites par votre pa- 

(1) N. PARTFIEXII GIANITETTASII, Haliezifiqa, lib. VIII, vers. 560 
et seq. 

(a)  Poyage dans ta Palesthe, IIe partie, pag. 448. 
(3) Mein. deir^ccademia delle scienze di Torino, vol. XXV,  p. a73, 

et  vol. XXVilI, pas. 33 1 .  
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tient correspondant resteront, parce qu'elles sont dta- 
blies sur des diffdrences sensibles d'organisation, d'ha- 
bitudes, et sur une plus ou moins grande tenacit6 
de vie. 

Aux esphces dtablies par M. C A R ~ N A , ~ ~  enadth ajout6 
une nouvelle par M. DB SAINT-AMANS, d'Agen. Quel- . 
ques critiques ont cru reconnaftre 1'Hirudooscillatoria 

- 
dtPpr6sident de votre colonie de Lot-et-Garonne ( 1  ) , 
tantÃ´ dans 1'Hirudo marginata de MULLER (2)' tantÃ´ 
dans THirudo  paludosa de M.' CAR&NA. Un examen 
plus r6fl6chi eÃ» montrb de grandes diffdrences entre 
elles; en effet, si 1'Hirudo oscillatoria ressemble h la 
premihre par un cou bien distinct, par la tete qui est 
trhs-prononche, et la seconde, en ce qu'elle balance 
son corps par des mouvemens ondulatoires qui durent 
fort long -temps, elle s'dloigne de toutes les deux en 
ce qu'elle ne se roule point en boule h la manibre des - 
onisques, qu'elle nage, qu'elle n'adhhre jamais, comme 
Ã¯f l i rud  marginata, avec son large disque la sur- 
face de l'eau, et que sa robe n'est jaunÃ¢tr ni 
parsemde de trhs-petits points verdÃ¢tres trks-rappro- 
ch& comme celle de YHirudo paludosa. 

Durant son s6jour h Paris, M. le docteur C ~ n n Ã © n  
vous a entretenu d'une esphce nouvelle d'acdphalo-. 
cyste qui vit dans le cerveau de l'homme, et d&ermine 
une maladie cruelle que votre confrhre reconnaft Ãªtr 
de la meme nature que le tournis qui d&ole souvent - 

nos troupeaux de bÃªte h lain@. M. C A I I R ~ R ~  vous a fait 

(1) Voyez pas. 193 du prÃ©sen volume. 
( a )  h. terrest. etfluviat., no 4' ' 

te 
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suivre pas pas.les effrayantes douleurs auxquelles 
succomba le malheureux qui donna lieu h cette ob- 
servation de la plus haute importance pour l'art de 
gudrir ( 1  ). 

Puisque j'ai par16 du tournis des moutons, c'est le 
moment de mentionner ici les dtudes que M. GIROD, 
de Buzareingues, a faites sur cette maladie. Ses obser- , ' 
vations tr&s-nombreuses, et rdpbtkes sur un grand tri%- 

\ peau, plusieurs anndes de suite, lui ont donnk des rd- 
sultats tels qu'il en a ddduit les aphorismes suivans : 
le tournis est causd par la prdsence dans le cerveau 
d'un ou plusieurs hydatides;-ils n'ont point de place 
fixe; - de leur sidge d&pendent les caractbres de la 
maladie; - lorsque l'hydatide exerce sa pression sur 
la moelle allongde ou sur le cervelet, l'animal est sujet 
h tomber, mais il ne perd point ses facultds intellec- 
tuelles;-lorsque le cerveau est offensd, les progrÃ¨ d e  
la stupiditd sont en raison de la diminution de cet or- 
gane;-on ne peut gudrir le tournis;- la maladie n'est 
apparente que quand l'hydatide a acquis un gros volume, 
e t  alors une grande partie du cerveau est ddtruite, ou 
bien-quand plusieurs petits hydatides occupent l'espace 
d'un grand, et dans cas, il est impossible d'en ddter- 
miner le sidge et le nombre; - l'agneau ne survit 

. point h l'opdration du trdpan, ni h la ponction du tro- 
' 

car, ni h l'ustion, e t  s'il y survit, c'est pour mourir 
peu de jours aprks; -ainsi d&s qu'un agneau parait 
atteint du tournis, il faut l'abattre : sa chahest  aussi 
bonne et aussi saine que celle des autres agneaux; la . 

(1) Voyez pag. 196 de ce vol. - ,  
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tÃªt seule doit Ãªtr enfouie. - Le tournis est hdrddi- 
taire dans sa cause; - il y a des hpoques oÃ il exerce 
spdcialement de grands ravages. Tous ceux quYs'oc- 
cupent r6ellement de l'art pastoral ont confirmd ces 
rbgles invariables. 

E N T O M O L O G I E .  

Vos richesses entomologiques ont 6th augmentdes 
de plusieurs insectes nouveaux, tels sont le D o r t h i a  
Deluvuuxi1 et l'Ageniu lurnii dont la ddcouverteest 
due h MM. DELAVAUX et  TII~ODORE DESCOURTILZ ( 1 ) ;  

le charancon de l'olivier qui a caus6 tant de ravages 
dans le ddpartement du Var, en 1823, et dont vous 
devez la description ?I M. LABRE, de la Valette (2). , 

M. THI~BAUT DE BERNEALID, en continuant ses &tudes 
sur les mÅ“ur des fourmis, a remarqu6 que, en pri- 
vant les mÃ¢le de leurs antennes, ils perdent aussitÃ´ 
la facult6 de voler; ils font bien le mouvement ndces- 
saire pour s'dlever, ils le rdphtent m6me souvent, mais 
ils ne peuvent plus tirer parti de leurs ailes. 

L'infatigable M. VALLOT, de Dijon, qui vous a fourni 
des notes sur les insectes qui vivent aux ddpens-du 
vinetier, du tabac, du fraisier, et mÃªm du Masque 
certains dcrivains disent ne servir de nourriture ni 
aux quadrupÃ¨de herbivores ni ?I aucune apbce d e ,  

(1) Voyez plus bas, pag. a85 et 293 de ce vol. 
(a) 11 dÃ©vor les feuilles nouvelles, 17s boutons Ã fleurs et les som- 

mit& des jeunes bourgeons. Il est noir, un peu globuleux, et long , 

d'environ 4 millimÃ¨tres On lui a donnÃ le nom de Chuplun ou Cou- 
peur dans' les campagnes de Toulon, oÃ il s'est singu1iÃ¨remen mul- 
tipliÃ depuis 1812 et 1813. 
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larves, vous a entretenu des moyens que l'araignde 
croix papale (Aranea diadema L.) emploie pour dresser 
sa toile 2i des distances qui paraitraient impossibles> 
si l'on ne connaissait pas la force de projection avec 
laquelle elle lance ses longs fils d'un arbre h un autre. 
Il vous a de plus entretenu de la saperde, dont la 
larve vit dans l'int~hieur des tiges du ch&vrefeuille, et 
dont l'insecte parfait ne se montre que tous les deux 
ans. Apr&s avoir bien dtudid les mÅ“ur de cet insecte, 
M. VALLOT vous a fait voir qu'il est mal nomm6 par 
ceux qui le  ddsignent sous le nom de Sapcrda op/tt/~al- 
mica, et qu'il vaudrait mieux l'appeler Saperda loni- 
ccro",puisqu'il parait certain qu'on le trouve seulement 
dans les tiges de cet arbuste sous forme de larve et h 
la surface infkrieure des feuilles quand il est insecte 
parfait. 

J e  ne dois point oublier ici M. BONAFOUS, de Turin, , 

qui s'occupe spkcialement du ver h soie, et qui a tant 
fait pour amhliorer le systbme d'hducation auquel on 
soumet cet insecte et  pour obtenir de plus grands pro- 
duits de son travail. Depuis l'introduction duver fileur 
enl"urope, personne n'en a retird autant de profits que 
votre laborieux confrhe auquel la science doit d'avoir 
vu perfectionner la mdthode de DANDOLO. 

MM.,GQDARD et D U M ~ N I L  continuentleur bel ouvrage 
sur les papillons indigÃ¨ne h la France; mais le travail 
le plus remarquable en entomologie sera celui que 
M. LEF~BURE DE CEBISY se propose de livrer incessam- 
ment h l'impression sur les sphyngides crdpusculaires. 
Cette monographie contient prbs du triple des espbces 
ddjh ddcrites. Durant le sdjour qu'il vient de faire dans 



( XXXIII ) 
l a  Grande-Bretagne, votre habile confrbre a visitb 
toutes les collections que posskdent les Anglais et les 
Ecossais, et surtout celle si prdcieuse de M. ALEXANDRE 
~ A K L E Y ,  de la SociAtd Linndenne de Londres. M. DE 

CERISY, qui rdunit aux talens d'un observateur &clair& 
l'art de manier trbs-habilement et le crayon et le pin- 
ceau, va e-arichir cette partie des- sciences naturelles 
d'un ouvrage neuf, oÃ chaque espÃ¨c sera peinte e t  
ddcrite en prdsen~e des individus inÃªme et  avec toute 

.l'exactitude ql-ie chacun de vous lui connait. 

. B O T A N I Q U E .  
Les !tudes botaniques long-temps limitdes aux 

pha~&ogames, que leurs-belles couleurs, que 
leurs formes&ldgantes, que leurs suaves parfums asso- 
cient aux joies, aux souvenirs de tous les Ã¢ges pren- . 
nent depuis peu (Tandes une direction sensible vers 
la ~ r~p togamie .  Cetle partie de la scieaee est pour ainsi 
dire vierge, et demande h celui qui veut l'explorer une 
attention minudeuse, une patience plus grande encore 
que celle du  botaniste ordinaire; les manihres d'&e 
des singuliers vt5gdtaux qu'elle renferme enrichiront 
la physiologie de donndes nouvelles; elles agrandiront 
les vues de ceux qui considbrent la botanique dans 
son ensemble, dans les lois qui rdgissent chaque fa- 

mille, chaque genre-ei? particulier; e t  dans les rapports 
naturels  qui lient les plantes les unes aux autres, et "i 
tqutes les productions diverses de la nature. . 

Pour dtudier les cryptogames avec un avantage 
d e l ,  il fallait, outre un guide assurd dans la partie 
descriptive, connaitre le heu des recherches, e t  savoir 

e 
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comment on doit les.recueillir, les prhparer et les con- 
server dans les herbiers; aucun botaniste n'dtait plus 
en ktat de tracer des instructions h ce sujet que le  
modeste M. PEKSOON, le premier de tous les mycolo- 
gistes. II a c4dd. Messieurs, vos ddsirs, et aujourd'hui 
ses conseils sont adopths gthdralement (1). 

Ce savant confrere a bien voulu prksider h toutes 
les recherches entreprises par vos correspondans, le- 
ver leurs doutes' e t  rdpondre ?I leurs questions nom- 
breuses. C'est d'accord avec lui que vous avez vot6 des 

. remercfme~s h M. Louis DE BRONDEAU, d'Agen, pour, 
avoir enrichi la Flore franÃ§ais du Conoplea cylindrica ' v 

qui s'attache aux gramindes; du Catycium populneum,, 
remarquable par sa .petitesse, qu'il a trouv6sur l'6- 
corce des* jeunes pousses du peuplier noir; de M c i -  
dium ctmvolvull que l'on voit, en &th, sur les feuilles 
du liseron; et du Fuligo cerebrina, espkce nouvelle 
dont la forme imite en quelque sorte la figure du 
cerveau. 

Vous avez votd d e s  -reÃ•nercfrnen 3 
MM. DESMAZI~RES, de Lille; VALLOT, de Dijon; Bou- 
DIER,, de Versailles, et THI~BAUT DE BEBEEAUD, pour 
les espbces qu'ils ont dikouvertes. Le premier a d6crit 
et figurk une espkce fort 'curieuse de carpobole qu'il 
nomme Cycloplto~ws, h cause du p n d  cercle rouge 
orangd trbs - vif qu'elle porte : ce cryptogame jouit 
d'une propriktd hygrombtrique trks-sensible. M.VALLOT - 
a trouv& une nouvelle secidie h la surface des feuilles . . 
radicales de la Yuleriana tuberos<M. BOUDI-ER, un 

( 1 )  Ces in. tractions se trouvent dans 'ce toliimc, pag. 79 e t  421; ' 
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agaric non &rit voisin de 1'Agariciis c i rrut~ls  de 
PEBSOON, et une pkzize hgalement inconnue qui a de 
grandesaffinitÃ© avec le Pe~is^t crenata. de BULLIARD; 
il a de plus augment6 la Flore des environs d e  Paris 
du Peziza Oadia, de PEKSOON. Enfin M. TJBI$BAUT DE 

BERNEAL'D a le premier observ6 en France le Fibril- 
lan'a suhterranea qui se cache sous ferre, ' m i s  qui 
fixe ses longs bras aux vieilles souches et mÃªme aux 
arbres vivans au moyen d 'unemmbrane  byssoÃ¯de . 

Vous avez en outre applaudi b l'ouvrage qu'entre- 
prend M. le docteur FULGIS-CIIEVALLIER sur les hypo- 
xylons; cette grande tribu de la cryptogamie, dont les 
inoividus sont d'une conservation difficile et s&scepti- 
bles d'Ãªtr altdrÃ© par le temps, demandait que l'on 
fixiÃ® par la peinture ses .caract&res microscopiques, 
c'est ce que fait le savant botaniste. La premifere li- 
vraison, la seule imprimde jusqu'ici, contient le com- 
mencement de l'histoire particulibre des graphidhs 
el  six planches grades  avc.c soin. 

L'infatigable M. PKRSOON a cr66 le  genre Gyroce- 
phalus qui sert de passage des trÃ©mellac6esau hel- 
vellaches (1). MM. NEES D'ESENBECK ont ddcrit une 
espÃ¨c trÃ¨s-remarquabl de polypore qu'ils ont recue 
de  l'ile de J w a  (z), et M. Loris DE BHONDEAU vous a 
fait  connaftre une vari& de l'Agaricus tigrâ‚¬n de  
BULLIABD qui, par ses ramifications monstrueuses, est 
susceptible de tromper le botaniste qui n'a pas dtd & 

port6e d'observer son ddvdoppement dans diverses 

( 1 )  II est dÃ©crite dÃ©figur pag. 75. 
(a) Voyez plus bas, pag. 2%. 

o. 
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localitb e t  d'en suivre attentivement Les nombreux 
k a r t s  ( i ) . ,  - 

M. PAGES, de Lyon, @ relevd une erreur commise 
par tous ceux qui ont b i t  sur les Lycopodium (2), 

et M. DESVAUX, d'Angers, a compldt6 le travail sur les 
mousses qui fait partie du premier volume de vos M6- 
moire~(3) .  

Vous devez encore h ce dernier correspondant quel- 
ques observations relativement aux paradoxes publi6s 
jusqu'ici sur les prdtendues transmutations du nostoc. 
M. DESVAUX reconnait l'existence de mouvemens ap- ' 

\ 

prdcia-bles dans les parties 'composant ce vdgdtal bi- 
zarre, mais 51 n'y voit pas un motif pour le placer, 

6 
comme le veulent certains naturalistes, en tÃªt du 
rhgne animal (4); il nie positivement que la matiÃ¨r 
verte puisse lui donner naiswnce , ainsi que le croit 
INGEN-Housz; et qu'il se change e n  colldmie, comme 

l e  dit M:H. CASSIN : le collema est pourvu d'un spo- 
range semblable h celuide presque tous les genres de 
la famille des lichendes. Le nostoc est une plante sui  
generis,qui a des rapports avec les ulves, les rivulaires, 

(1) B A ~ T A ~ A ,  dans son livre intitul6 : fungoruni agrl ariminen& 
historia, lui donne trois noms diffÃ©ren et  en publie trois ligures. 
M. DE CANDOLLE en a.fait une espÃ¨c particuliÃ¨r sous le nom de 
A a r i c u s  Dunalii. Dans sa Flore aeÃ©no&e M. DE SAINT-AMANS l'a- 
vait citÃ©esou cette derniÃ¨r dÃ©nomination il a depuis reconnu l'er- 

s reur. 
( 2 )  Voyez  son mÃ©moire pag. 2398. 
(3) Recourez Ã la pag. a L I de ce volume. 
( 4 )  Y o y e z  le r6sumÃ de toutes les opinions Ã©mise sur le nostoc 

que j'ai donn6 cians le 1-1 volume, pag. 488, des MÃ©moire de la 
SociCiL 
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les algues, mais qui ne peut Ãªtr confondu avec elles 
lorsqu'on l'dtudie sans prdvention.. 

A.leur tour, les hydrophytes ont btb pour DE LA 

PYLAIE le sujet d'une observation suivie pendant plu- 
sieurs annbes. Il les a examindes dans leur mode de 
vdgdtation et d e  reproduction, dans leurs d i a r ens  
Ã¢ges dans leurs relations avec l'air atmosphbrique et  
les eaux qu'elles habitent. 11 ne s'est pas content6 de 
les btudier h Terre-Neuve et dans l'espace qui sdpare 
cette grande "le, cÃ©lbbr par ses pÃªches du continent - 
am6ric'ain, oÃ la libertd s'est rdfugiÃ©e il' les a suivies 
encore sur toutes nos cÃ´te depuis le 45ejusqu'au 4ge  de- 
gre de latitude. Enfin, votresavant confrhre, Messieurs, 
a voulu s'assurer de l'utilitd des hydrophytes dans la 
nature, les arts et dans les usages domestiques. II a 
termind cette belle monographie, qui ne tarderam point 
h paraftre, eu jetant un coup-d'Å“i sur les classifica- 
tions diverses de ces plantes et sur les bases adopthes. 
par M. L A M O U R O U X , . ~ ~ ~ ~ ~  correspondant h CaÃ«n , 

MM. DESCOURTILZ, DESVAUX, PERSOON, RISSO, GOUPIL 
et DESMAZI~RES vous ont lu des mdmoires particuliers 
sur le feratrum sabadilla (1) , sur le genre nau- 
chde (2), sur le genre Sychlnlum et trois nouvelles. . 

espÃ¨xe de Dorstenia (5), sur une nouvelle esphce de 
Cerastium trouvde prbs de Paris (4 ) ,  sur les princi- 
paux chÃ¢taignier indigÃ¨ne et  cultivbs dans les Alpes 

(1) Il est insÃ©r dant ce vol., pag. 161. . , 
(a) Ce mÃ©moir paraÃ®tr dans ~ ~ ' I V C  vol. - (3) Ces mhnoires feront partie du IVe volume des Actes de la Sa 

ciktÃ© 
(4) Idem. 
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maritimes ( i ), sur quelques espkces de primevbres (a) ,  
et sur le Rumeoa nekolapathuq de L I N - N ~  fils e t  le 
Bwwx nemorosus de SCHRADER, qu i  ont 616 con- 
fondus par la plupart des naturalistes. 

Et3 tandis que M. COLLA, de Turin, crdait un nou- 
veau genre dans la grande famille des orchid6es (3) ,  
et  qu'il soumettait un examen critique une ruhiache, 

r 

nommde par les jardiniers Melanopsidium nigrtim; 
. pour en former un nouveau genre sous le non1 du pro- 

fesseur V I V I A M , - Y O ~ ~ ~  correspondant h G h e s  (4)'  le 
sol francais ddcouvrait au &le &laird des LinnÃ©ens 
des plantes phandrogames indigbnes et  cependant nou- 
Telles pour sa Flore, savoir :le Carex plantagima, jus- 
qu'ici estimd apparteniruniquement ?I I'Amdrique sep- 
tentrionale, et que l'on trouve abondamment dans un 
marais du ddpartement de I'Iskre, situt! h deux niyi'ia- 
mktres de Lyon (5) ; le Ran.un.culus su6 apctales qui 
se montre parfois au bord des haies dans la plaine 
voisine de l'embouchure de l'Ain (6); un Erodirm 
t rks4iff thnt  de YErodiurn romanum de WILD.TK~W, 
qui existe aux environs de Frdjus; une  Potenttlla. en- 
thement velue et  portant des feuilles terndes et  qua- 

(1) Ce mÃ©moir est insÃ©r dans le XVe vol., mg. 146, "le la Bi- 
Hioflieque physico-d~ono~que,  

(a )  fores ,  plus bas, pag. a36 e t  suiv. 
(3) Le mÃ©moir est daus ce vol., W .  15% e t  suiv. 
(4) Le mÃ©moir et la planche qui font conWh ce nouveau genre 

seront imprimÃ© dans le Ivevol. des Actes de la SociÃ©tb 
(5) Cetle plante, trouv&c par M. MAUIOT, est sujetle 5 manquer 

dans les annÃ©e de s6clieressc. , 
(6) Voyez pas. 1 3  du Bulletin Linncen, h la fin de ce volume j on 

. doit cette plante i M, VICTOR  AUGE^, de Saint-Kambcri. 
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terndes, originaire' des monts de Moustiers, e t  un Ci- . 
neraria des environs de Castellanne, si voisin de l'al- 
pins. de ALLIONI, qu'on ,ne peut plus nier l'existence 
d e  cetle vari&&; il est assez rare, e t  cotonneux dans 
toutes ses parties (1); un Lithrum nu~nmulariÅ“fo 
lium d.Ã©couver aux environs de Dijon (2)  ; enfin une 

1 
varidtb monstrueuse de la Vale.rluna officinalis trou- 
v6e dans les forÃªts essence de chÃªne des dipartemens - 

de l'Allier et de la Loire (3). , 
On s'est assur6 que W s m a  plantago est sujette 

h varier h l'infini la forme -de ses feuilles. M. E U E ~ I C ,  
voire correspondant h Castellanne, l'a vue trks-abon- 
dante dans les eaux de l ' ~ ~ ~ o u t i e r ,  prks de Toulon, e t  
affecter la forme du feuillage des vallisn6ries ; M. TH& 
BAVT DE BEBTIEATO en a recueilli des individus entre' 
Bercy et Charenton, en1822 et 1824, portant des feuilles 
linhaires entsres et  des feuilles sagittdes. Ces SOUS- 

vari6t6s ne-donnent point de fleurs, du moins jusqu'ici 
on n'en 2 point encore observ6. . 

M. B o ~ ~ ~ o u s , d e " T u r i n ,  a recueilli des fruits, d e p i s  
1 8 2 2 ,  du Ribes aweum, originaire dÃ¨ rives du Mis- 
soury, qu'il cultive en pleine terre. C'est une acquisi- 
tion'de plus pour le jardin fruitier et un bel arbrisseau 
de plus pour les jardins d'ornement (4). 

(1.) Ces diverses plantes ont et6 recueillies par M. le docteur EME- 
nie, de Casteltanne. Â 

(a) Cette'espÃ¨c est due Ã M. VALLOT, de Dijon. 
(3) M. LAPIERRE, de Roanne, en possÃ¨d qui ont une tige con- 

tournÃ© en spirale de 29 centimÃ¨tre de haut; la base a 27 milli- 
mÃ¨tre de d"amÃ¨tre et la partie supÃ©rieure oÃ naissent les fleurs, 
81 millim~tres de diamÃ¨tre 

(4) Cet arbrisseau se divise en liombreux rameaux; il se couvre de 
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Le Plwrmium tenax, dont la conquÃªt parait assu- 

rÃ© "> notre Ã©conomi rura!e, a fourni ?I MM. GIL'LET 
DE LAUMONT, l'un de vos membres honoraires, et Tm$- 
BAUT DE BERNEAUD, le sujet d'observations curieuses. 
sur sa germination. Ce dernier confrkre vous a lu un 
mdmoire trbs-ddtaillÃ sur cette plante textile qu'il a 
soumis ?I de nombreux essais et dont i l a  donnÃ le pre- 

. - 
inier une figure exacte (1). 

M. COULTEK, votre correspondant h Dundaik, en 
Irlande, s'est occyp-Ã des dipsacÃ©e sous le rapport de 
leur organisation gÃ©nÃ©rale,-ma il s'est rhserv6 de vous 
offrir plus tard la &nographie complkte de cette fa- 
mille qu'il divise en  six genres (2) ,  et dans laquelle le 
calice propre extÃ©rieu est analogue & l'involucelle des 
. ombeliiftms. M. CAMBESSEDES a publiÃ les premiers 

Ã©lt5men d'une monographie des spides; MM. NEES 
D'ESEKBECK ont donni5 une collection t$s-intbressante 
d'hdpatiques propres h la grande "le de Java (5); M. DE 

SCEWEINITZ _continue - son synopsis des carex indi- 
g h e s  h l ' ~ A Ã © r i ~ u  du Nord (4) ;'M. TOBBEY a dressh 
le catalogue des plantes rares des montagnes de 

. . 
jolies fleurs d'or, disposÃ©e en grappes axillaires, du plus bel effet 
possible, et porte des fruits p e t ~ s ,  noirs, allongÃ©s tr&-abondans 
ct"1Ã©gÃ r̈eme acidules. 

( 1 )  Ce mÃ©moir paraltra dans le IV8 vol. des Actes de la SociÃ©tb 
(a)  Ces genres smt : Morina, Dipsacus, Cephalaria, Knaulia, 

Pterocephalus et Scabiosa. 

(3) Nova actaphysicc-ptedicaÃ‹caden~ic naturc  curios. lonncns., 
tom. XII, pag. 18 1 et suiv. 

(4 )  Annds of the Lyceum of n k i r a l  history of Ar&-York, 
vol. 1, pag. 6a  e t  suiv. 



( XLI 1 
Rocky'(1 j, et M. le docteur ESCEWEILER, de Munich, a 
soumis au monde savant un nouveau systbme pour la 
grande tribu des lichens qu'il partage en sept cohortes 

' 

bien distinctes (2). 
Plusieurs Flores vous ont btb offertes. Celles de 

Longwi et de MadÃ¨r vous sont parvenues manuscri- 
tes; l'une est dressbe par M. MONTAGNE, l'autre par 
l'intrbpide BOWDICH qui a trouvb la mort sur les rives 
meurtribres de la Gambie qu'il remontaib.pour la se- 
conde fois, e t  qu'il explorait avec une ardeur toujours 
nouvelle. La Flore de Terre-Neuve et des "les Saint- 
Pierre et Miclon, fruit d'une exploration faite, en 1 8  1 6, 
18 19 et 1820, par M. B. DE LA PYLAIE, sera imprimbe . 
en 1825, en deux volumes in-@, avec cent figures 
analpiques dessinbes sur les plantes vivantes. 

La Flore mbdicale des Antilles que MM. ~ m c o u m &  
publient avec autant de soins que de, rapiditb, est ar- 
r i d e  aujourd'hui h sa 45@ livraison. Cet ouvrage im- 
portant h la science par ses descriptions.exactes, par 
les savantes recherches de votre Prhsident, e t  les belles 
planches exbcutbes par son fis aussi bon botaniste que 
dessinateur habile, est indispensable sous le rapport 
de la botanique et surtout sous celui de la mbdecine 
lbgale. L'utile e t  l'agrbable que l'on trouve rbunis dans 
c h a p e  article en font un livre de bibliothÃ¨qu qui sera 
toujours consultd avec plaisir et avec profit. 

/ 

(1) AnnaZs oftJie Lyceum of New-York, tom. 1, pas. 32. 
(a) Les grapliiclÃ©es les verrucairÃ©s les trypÃ©thÃ©liacÃ© les parme- 

liacÃ©es les derma~ocarpÃ©e , les plocariÃ¨e et les usnÃ©ac6es flores 
s o n  Systen~a lichentint. Norirnbcrg~, iSdn in-40, avec une planche 
lithopraphiGe. 



Outre ce grand ouvrage, M. TH$ODORE DESCOURTILZ 
en fait imprimer un autre qui fixera Inattention des 
amateurset surtout des savais adonds  -aux dtudes 

, 
carpologiques : je veux parler de son livre sur les fruits 
d6s Tropiques. Ce travail, dont le texte-est kcrit avec 
dldgance, et les-dessins exkcutds avec un goÃ» exquis, 
prdsente les fruits de ces contrdes, si riches'en vdg6 
taux de toutes les sortes, partagbs en dix groupes dis- 
tincts, savoir : les mucoso-sucrds, les aqueux sacchari- 
fires , les aqueux insipides, l e s  aqueux acidules , les 
acides proprement dits, les astringens, les bmulsifs, les 
farineux, qui comprennent aussi les racines employkes 
h la nourriture; les aromatiques et les v&heux, dont . 
les propri6t6s hdroÃ¯que sont portdes au point le plus 
Ã©levÃ . 

Dans le nombre des ouvrages que publient d'aulres. , 

confrkres, je ne dois point passer sous silence les AmÃ• 

nitates botanicÅ bonnenses, de MM; NEES D'ESEN- 
BECK; les Icones *arum incditm, de M. AGARDJI, de , 

Lunden, commenc6es en 1820, e t  oh l'on trouve des 
renseignemens uiiles'sur la forme, la couleur et la con- 
sistance de cesv6gdtaux infiniment variables; les P h -  . ' 

tes cryptogames du Nord de la France, par M. 'DES- 
MAZI~RES ,  de Lille, et la Phytogvaplue d d i c a l e ,  de . 
M. le docteur ROQUES, dans lequel le savant auteur ex- 
pose l'histoire des mddicamens hkroÃ¯que e t  des poi- 

b 

sons tirks du r k p e  vdgdtal. 1.1 y a rduni ce que l'expd- 
rience et l'observation ont fait dbcouvrir de positif sur 
Faction et les propridtds de ces substances, ains'i que 
sur les moyens les plus propres 3 combattre leurs ef- 
fets nuisibles. Remarquable par la soliditd et la varidtd 
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dos connaissances que M. ROQUES y dbploie, cet ou- . 
vrage ( 1 )  offre aux savans et aux gens du monde, au ' , 

magistrat et au philosophe, au cultivateur e t  h la mbre 
de famille, des lumibres certaines sur la toxicologie, T 

sur les cas graves oÃ ils ont h faire l'application des 
lois, et sur les plantes au milieu desquelles ils passent 
leur vie. A l'aide des fie'ures colorihs qui .accompa- 
p e u t  le texte on voit les v6g6taux malfaisans qu'il faut 
h i t e r  et n e  point confondre avec ceux qui sont CO- 

mestibles, on marche d'un' pas sÃ»r sans s'expose" aux 
dangers auxquels l'animal lui -mÃªm n'6chappe pas 
toujours, malgr6 l'instinct qui l'averti1 sans cesse. 

Un voyage inÃ¨di entrepris, en 1818, aux PyrAnbes, 
dans la vue deconna~t re  leurs prodictions v6g6tales, 
vous a 6th remis par M. VICTRICE RENAULT avec une 
partie de ses abondantes r6coltes. Ce tribut d'un zAl6 
correspondant vous a -fait-le plusogrand plaisir. La reL 
lation est 6crite sans prbtention, elle-est pleine d'inl6- 
rÃªt et fait l'&loge du cÅ“u et des goÃ»t simples de son 
modeste auteur. Lorsqu'il vous en rendit compte, M. le 
d o c t e u r R ~ c ~ A ~ ~  VOUS a rappel6 des souvenirs prdcieux 
qui rapprochent TOURNEFORT de l'illustre BROUSSONNET, 
premier fondateur de la Socibt6 Linn6epne; il a &mis 
h ce sujet quelques iddes relatives aux moyens de tirer 
le plus grand parti possible des courses botaniques . 

sur les "hautes montagnes, idhes que vous vous empres- 
sez de communiquer h ceux d'entre vous qui se desti- 
nent & la carrikre du voyageur-naturaliste. 

A cÃ”t du prhcepte vous.pouvez en montrer i'appli- 

(1) Deux volumes in-@, avec cent quatre-vingts planches coloriÃ©e 
repr6scntant les plan~es de grandeur naturelle. 
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cation. Votre confrbre M. GAUDICHAQD, de retour du 
voyage autour du monde qu'il a fait, en qualitÃ de bo- 
taniste, h bord de la corvette w r a n l e ,  vous en donne 

s une preuve dans son exposd des richesses vkgdtales 
qu'il a eu le bonheur d'arracher au naufrage de VU- 
ranie, arrivd le 15 fdvrier 1820, au milieu de la baie 
francaise des "les Malouines (1). Une autre preuve vous 

' 

sera dgalement fournie par M. DUMONT-D'URVILLE dans 
la belle expddition qu'il a entreprise en se sdparant de 
vous, Messieurs. Son voyage touche h sa fin; bientÃ´ 
nousreverrons ce savant confrbre, et nous jouirons pai- ^ 
siblement des rÃ©coltes empruntkes h toutes les bran- 
ches de l'histoire naturelle,. qu'il aura faites dans les "les 
nombreuses de I'Ocdanie. Nos vÅ“u l'accompag~ient. 

Ils l'accompagnent aussi, jeune PERROTTET, toi que 
l'amour de l'horticulture, que l'ardent ddsir d'&re 
utile portent h affronter de nouveau les vagues mugis- 
santes des mers Atlantiques, pour ddcouvrir des vdgk- 
taux utiles, rares ou inconnus h I'Euzope, et en porter 

(1) Sa collection, avant ce malheureux Ã©vhement Ã©tai composÃ© 
d'e 6a5o plantes. I l  en a perdu 2000. Le surplus provient des Ã®le 
Marianes, Moluques, Sandwich, Maloniues et d e  la Nouvelle-Hol- 
lande. La cryptogamie compte dans cette prÃ©cieus rÃ©colt 150 es- 
pÃ¨ce d'alpes, 44 de clianipignons, 150 d'hÃ©patiques 56 de mousses, 
131 de lichens, 230 defoug6res et 23 de lycopodes. La phankogamie 
y trouve 3416 espÃ¨ces Sur ce nombre total, 1800 espÃ¨ce au moins 
n'existaieni point dans les herbiers du MusÃ©u d'histoire naturelle 
de Paris : la plupart sont nouvelles. Un choix pa raha  eu cent vingt 
planches dans la partie bc:-anique du'T^oyuge autour du inonde que 
va publier M. le capitaine Louis DE F R E Y C I N E T ; ~ ~  y verra les plantes 
les plus curieuses recueillies par M. GAUDICHAUD, et quelques espices 
de genres dujÃ connus, mais imparfaitement d6crits. 
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d'autres de nos contrdes-aux hommes qui ~eup len t  les 
&es pestilentielles de la Mana et du Shdgal.  

Avant de. quitter le vaste domaine de Flore, il me 
reste h vous dire un'xnot des plans quivous ont 6th 
soumis, afin d'arrÃªte les ddsordres qui se glissent dans 
la botanique. Tous les auteurs de ces projets, mus par 

d e s  intentions pures, se plaignent ambrement de ce 
que, depuis plusieurs anndes, on est plus occupd de'la 
crdation intempestive de genres et d'espkces, de l'as- 
sociation des plantes en familles dites naturelles, qu'h 
rechercher leurs propriÃ©tds les faire servir aux. 
usages de l'homme et aux besoins des anima'ux domes- . 
tiques. On n6glige d'dtuclier les changemens que les 
vkgdtaux essuient en quittant leur patrie, en les sou- 
mettant & nos lois de culture, aux-caprices d e  la na- 
turalisation et auxdpreuves chimiques : l'incertitude ?a 
toujours croissant. On n'y remkdiera point par de nou- 
veaux modes de distribution, mais bien en Â¶uittan la 
fausse roule dans laquelle ou est lancb. Unpremier 

moyen a dtd indiqud par I'Acaddmie desasciences de 
Bruxelles; il est bon : il a pour but l'exapen critiqtie, 
et d'apr&s les bases dtablies par L I N N ~ ,  notre maitre h 
tous, des genres et des esphes propodes ou adoptdes 
depuis la mort de ce, grand homme, et de ddterminer, 
sur les mÃªme principes, la valeur des d&norni&tions 
qui ont 6th impos6es h ces genres et h ces espbces. 
L'appel que vous renouvelez pour le nectaire, est un 
autre moyen de pdnhtrer plus intimement dans.lYorga- 
nisation des plantes et  d'arriver par suite & d'heureuses 
applications. ' ' 

Dans le nombre des plans dont je parle, vous avez 
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distingud celui de M. DE R I ~ I ~ B E ,  de Saint-Gilles, rÃ» 

latif h une nouvelle languebotanique, tout analytique 
et baske sur la valeur reprdsentative des organes des 
plantes. Une commission spdciale est occupi5e de son 
examen, h faire des essais, et 21 fixer les lois sur les- 
quelles il importe de  s'appuyer pour obtenir un rdsul- 
tat utile. Le travail de cette commission est trop peu 
avancd pour vous Ãªtr encore soumis; il le sera dans 
le cours de la nouvelle annde. 

PHYSIOLO&E V ~ ~ G ~ ~ T A L E .  

La physiologie vdgdtale est toujours dans le vague, Ã‡ 

et la marche des esprits semble vouloir l'y retenir 
long-temps encore. Au lieu de s'occuper ?I .r&unir les 
faits, ti les constater, ti leur donner tom les cararct&res 
de l'dvidence, on flotte dans le chaos des thdories, sans 
songer qu'elle demande, non pas des systbmes, mais 
seulement des faits exacts, des faits nombreux. C'est 
lh, Messieurs, oÃ tendent aujourd'hui vos recherches 
profondes ; plus tard vous d6couvrirez les nÅ“ud se- 
crets qui les lient, vous donnerez un ensemble a toutes 
les observations, ti toutes ies expdriences. 

Quelles sont les vdritables conditions de la vie dans 
toutes les dpoques de la vdgdtation? Ddpendent-elles 
uniquement de l'action de. la lumihre ou de son ab- 
sence, du besoin que les jeunes pousses dprouvent 
d'Ãªtr abrit6es par les feuilles contre l'atmosphkre 
froide de la nuit, ou bien h une force motrice parti- 
culi&rti? La. solution de ces questions est importante, 
elle a 6th traitde par trois de vos confrkres. 

M. le docteur DUTROCHET, de ChÃ¢teau-Renault at- 
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tribue & la lumikre l'anergie de l'irritabilitg dans la a 

Mimosa pudtca, et i l  le prouve par la perte qu'elle 
fait de son irritabilitd lorsqu'on la plonge dans I 'O~SCU- 
rite el que la temphrature offre un certain degrd 3'a- 
baissetnent : sonmode d'existence est alors identique 
h celui des aiitres plantes. 

M. ADOLPHE DE CRESNEL n'admet point le sommeil 
. 

chez les plantes, il avance mÃªm qu'elles conservent 
toute l'action et la force de leurs organes Ja nfiit 
comme le jour, puisqu'elles absorbent continuelle- 
ment les gaz ndcessaires h leur propre existence. En  
attendant qu'il ait donnd suite aux exphiences aux- 
q d e s  il se livre, il substitue au mot sommeil, qu'il 

6 

regarde comme impropre, celui de dtat nocturne des 
vkgdtaux. La puissance qui r a m h e ,  3 chaque aurore, 
s t e  le cristal des ondes le NympitÅ“ de nos paisibles 
dtangs et  le Lot& d'ggypte, n'est pointeen effet la 
mÃªm que celle qui excite le mouvement des &amines 
du Silene noctiflora, ou qui h e r m i n e  la fructifica- 
tion du Cactus grandiflorus, du Nyctanthes sambac. 

"M. le docteur P A S T B ~  suit une autre route que vos 
deux con f rhs .  Il croit & l'existence du sentiment pro-. 
pro des vdgLtaux, sentiment assez voisin de celui de  
l'animal, et qui n'en diffkre mÃªm que par l'absence 
de la locomobilitd et  de l'instinct d'entendement. La 
vie, selon lui, est le compl6ment de l 'orgauisatio~~ 
elle est, toute dans la sensibilit6, et celui-lh est p r o l b ~ ~  
ddment dans l'erreut, qui ose rapprocher les plantes 
des mindraux et avancer au milieu de leurs fonc- 
tions si varides, elles ne jouissent pas plus de  sensibi- . ,. 
lit4 que la pierre brute. 
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. Quoi qu'il eh soit, la physiologie s'est enrichie de ' 

plusieurs observations remarquables sur la manikre- 
d'agir du pollen h l'dgard du stigmate, et sur le pro- 
longement ' du canal mddullaire dans l'intdrieur des 
racines. On a acquis la certitude qu'entre la graine et  
a plante parfaite il y a un dtat intermddiaire analogue 

celui des larves chez les insectes, et dont la durde 
peut Ã©tr plus ou moins longue. C'est A cette circon- 
i bnce ,  dont les lois sont inconnues, que M. AGARDII, 
de Lunden, rapporte l'existence des plantes confer- 
voÃ¯des qu'il considbre comme les premiers lindamens 
de la formation des prÃªle et  des mousses (1). C'est' i 

encore dans les principes de la germination que M. le  
docteur LAVIEILLE, de ChÃ¢tillon-sur-Loin , est al16 
ddcouvxir les caracthres essentiels du Cullltriche ver- 
na,-ei reconnaftre les bases du genre et de la famille 
des callitriLhic4e~ (2). 

On sait aussi qu'il y a des graines qui peuvent rester 
indolentes pendant annhes, et qu'elles se d6- 
veloppent aussitÃ´ qu'elles trouvent les conditions nt5- 
cessaires 3 leur vdgdtation (3). Ainsi les orobanches 
attendent dans une inaction plus ou moins prolongde 
l e  moment oÃ des pluies entraineront leurs graines 
vers l e i  racines du chanvre, pour s'y fixer, y enfoncer 
leurs radicules et pousser ' des jets q u i  deviendront 
de  vdritables tiges"& fleÃ›rs En enlevant aux vieilles 

. ( 1 )  Consultez son travail sur la germiflbtion des prÃ¨les tom. IX , 
pag. a83, des Mdrtioires du Musdurn d'hist. nat. de Paris. 

(2) Voyez plus bas, pag. 229. 
(3)  Consultez, dans le- 119 volume des MÃ©moire de la SocibtÃ© 
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g~Ã ines comme l'a reÃ¨ommand6fe notrbv&rableami 
JUGE DESAINT-MARTIN ( f )  , leurs envelbppei avant de l6.s 
faire germe+, on leur rend.toute la vigueur primitive; 
on hÃ¢t singulibrement le cours de son dvolution au 
kakile ma'ritime qui met ordinairement deux-ans ?I le- 
ver, et celui de toute autie plante, pourvu que les coi 
tyl6dons prdsenteat peu de parties atnylac6es. - , 

Un autre fait non moins curieux a 6tt5 recueilli par ' 
u n  obkÃ«kvateu exact, par M. LAUBE, de Ea Valette : 
le froid n'opbre la ddsorganisatioti des vdgAtÃ u qu'^iu- 
tant que la s 8 e  a 6td mise prkc6demment en. circula- 
tion par la hauteur de la tempdrature. Ainsi une plante. 
de l'In& peut, sur notre territoire, rdsister tt une gelde l 

nui endommage des arbores indigentes ou riaturafisds . I 

depuis des sihcles, dii 'moment que' leur vdgdtation est l 

plus Ã vancde taudis qu'on la verra succomber A un . 1 

froid qui fera descendre h peine.le thermomktre A un 1 

deg&! voisin de. zdro, si sa s h e  n'est plusdans un dtat 
l 

1 
. i~omplet d'engourdissement. Cette l& de physiologie 1 
explique pourquoi Mi m'Cmei., de la Grange, prhs Say- ! 
jon, a vu le parasol chinois (Stercul~platanifolia) et  
le ndflier -du 'Japon, si agrdable par son large feuillage 
persistant et-par. ses fleurs si odorantes, soutenir en . . 

pleine terre un froid de 15  degrds centigrades,-tandis . 
que le Phorrniurn tenax p6rit ?I-@ centigrades. 

Les enfermies dansles serres chaudes sont 
exposdes & u n  si grand nombre de circonstancÃ¨ plus 
ou moins contraires A leur~organisation, qu'il n'est pas 

f i )  Voyez mon Cornp.te rendit inshÃ au volume des Actcs 
de 1iSociÃ©tÃ . 

d 
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&tonnant de les voir prdsenter des phdnom&nes fort 
&ranges. Ils demandent h etre dtudids dans tous leurs 
dktails, mais il faut bien se garder de prononcer de 
suite :. M. PEBROTTET vous. en a fourni un exemple ie- 
maquable dans le Bauldnia divaricata ( 1 ) .  Vous 
avez applaudi h la prudence de l'ha'bile jardinier, h 
l'exactitude de 170Bservpteur attentif. 

Un pommier commun a offert h M. TILLETTE DE CL&- 
MONT-TONNERRE la rdunion 2es deux sexes, et une tr& 
grande irr6ghlaritd .dans la disposition de la fleur e t  
daps la $tructure d u  fruit ( a ) ,  O 

I l  est dvident que les plantes. ont des relations in- 
< 

times avec le sol qui les porte; quand celui-ci rdunit 
toutes les propridtds ndcessaires h leur entier ddvelop; 
pement, elles lui rendent presque toujours autant 
qu'elles lui empruntent; mais quand le sol est pauvre, 
la plante ne tarde pas hddpdrir. Les terrains graniti- 
qucs sont les plus fkheux h la vdgdtation, tandis que 
les calcaires lui'sont- infiniment propices. M. LE BOUL- 
LENGER vous a exposd-les. causes de cette influence (5); 
et il en a ddduit la consdquence, depuis quelque temps 
adoptde dans notre agriculture nationale, d'appliquer 
la chaux comme engrais. 

M. ROLLART DE CANNIVBIS, de Bruxelles, a calcul6 
le degrd de chaleur qu'exigent certaines plantes pour 
d r i r  compl4tement sous le ciel du Bradant mdridio-- 
nal, et il a reconnu que pour l'orge de mars il fallait 
une somme totale de chaleur &quivalente~25600 de 

(1) Voyez plus bas, pag. a53. 
' (a) Il est dÃ©cri a la pas. 164.. 

(3) Voyez son mÃ©moire pag. 329. . 
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i'dchelle de R$AUMCR; pour l'orge d'dtd et le seigle, 
2600Â° pour le fr0me"it,2~500; et pour les solandes par- 
mentibres, 3600Â° 

De son cÃ´td M. G B A A  a dtendu ses' dtudes sur l a  
fleuraison et la fructification de huit mille vdgdtaux 
oui, maintenant, font la richesse de nos .campagn'es, 
l'ornement de nos pa-rterres et de nos bosquet% II a 
de l a  sorte agrandi la statistique vdg6tale de la France, ' 
oh sont rdunis. tous les dldmen@e la naturalisation, 

. .et prdseni6 Je modkle d'un calendrier de Flore vrai- 
ment national, trh-utile ?I l'agriculture, et du. plus 
grand inthÃª pour les Ã¢geshveni qui seront bien aises 
desavoir quels furent les vdghtaux cultivds et fiaturalisds . 
qu XIXe sibcledans. la patrie des sciences et des arts. 
Nous bdnirions l'antiquitd si elle nous eÃ» fait un pa- 
reil cadeau. 

. AGRICULTU.RE.  
Deuxgrands &ablissemen; ont et6 fondds par deux 

de vos 'anciens correspondant,*MM. SOULANGE-BODIN . 
. e t  MATHIEU DE DOMBASLE. Ils feront dpoque dans les 
fastes des 'sciences nat'ureHes, ils ajoutent une palme . 
nouvelle aux palmes cueillies'par la France dans tous 
les genres d'industrie et de gloire : ils honorent leurs 
auteurs que vous avez, t i t re  d'erkouragement, in- 
scritsi dans votre dernibre sdancs parmi vos membres 
Â¥honoraires . . 

Consacr6 3 la culture des plantes exotiques, le jar- 
din de Fromonf- offre non-seulement aux'botanistes la * 

' collectioh la plus complkte des vdg6taux raresque la 
nature a semks -sous toutes le? latitudes, Jes plantes 
q u e  les voyageurs intrdpidos vont chercher dais  des 

. . d. 
4 ,  . .  
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climats divers. et que' le ccirnmerce poirr ,lh 

, premikre fois des *r@ions les pl&? 15105gnt5es; mais il 
est pour l'horticulture un foyer d'activit6 constante, 
oÃ M. SOULANGE- BO'DIN se livre aux essais de to'utes 
le? sortes pour conserver,-.nittikliser et mu1t:plier 
I'iÃŽrfin les richesses idgbtales desdeux rnofides: L'e* 
semiile des cultures est si bien calculd, que tout y 
rdassit, et le gouvernemfcnt des serres si prfait ,  
que chaque p l a n t e r  retrouve le sol, l'atmosphhe, 
la nourriture et  les rayons lumineux qui lui con: 
viennent, dans le' mÃªm temps qu'elle rc& les soins \ 

de la plus touchante,.IroSpitaIit6. Ddjh l'&ranger re- 
gaide'le jardin de Fromont comme un des premiers 
monumens 6levds h la-Flore exotique,; la patrie cc- 
connaissante le montre avec' orgueil comme l'dcole- . ' 

midble, oÃ l'h?rticolteur va puis& de nouvelles, de 
larges instructions, apprendre Â¥& changer ou bien h 
perfectionner ses m&hodes, connaitre tout de que la 
patience, uaie 21 des +tudes varihes et approfondies., 
peut obtenir. de .la. pratique "la mieux entendue, et 

.qu'elle est en droit d'espdrer des combinaisons .nom- 
breuses d 'me  savante thkorie, d'un esprit sa-ris cesse 

. otcupd h bien voir, h tout peser, h tout faire par lui- 
mÃªm (1). 1 ,  . 

L a  ferme normal&qe "M, MATHIEU. DE DOIIB&LE a 
montde h ~ov i l l e ,  entre Nancy et ~un6ville,  ddparte- . 
ment de la Meurthe, donne les plus hautes espdrances. 
Depuis le mois de septembre I 82 2 qu'elle existe, elle 
s'est placde h la tete des d tab l i sseme~ ruraux. que ' . , a 
Ã 

(1) .To-y-ez le rapport fait sur ce jardin, pas 172 et suiv. " 
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possbdela France, et m6me aujourd'hui nous pouvons 
dire sans crainte qu'elle est vraiment unique pour 
nous, et qu'elle peut soutenir la comparaison avec tout 
ce que l'Europe vaste en ce genre- de plus utile h l'a- 

et .& 176conomie rurale. En effet, cette ex'-' 
ploitati~n exemplaire, est ti&ministr6e avec sagesse; 
l'ordre rkgne dans ses diffbrentes parties, e t  s'on but est' 
de soumettre h 19e$p6rience, la seule rhgle infaillible, 
lesvues e t  les m&hodeg avou6es par les praticiens les 
plus instruits. Tout en ami5liorant ce que l'usage et les 
&cles ont sanciionn6, .tout en mainlenant }e premier 
des arts dans sa marche sipple et patriarcale, on y 
pfec t ionne  les instrumens.; on y forme d'excellens 
sujcts;on y prolite de toutes les'ressout-ces q*-pr6-. 
sentent une terre bien 'prbparhe, et les animaux do- 
mestiqucs bien nourris, bien soign6s e i  trait& avec 
douceur. Destin6 donch donner de l'dtendue aux am& 
lioralions introduites depuis -89 dans l'agriculture 
nationale; destin6 h exciter une noble driiuiation parmi 
les grands et les petits propri6taires, h les intdresser 
aux. nouveaux procbdt% et. les amene? h en apprzcier 
le? utiles rdsultats, l'6tabliss&ent de Roville i>e pop- 
vait to&&er en de meilleures' mains que celles de- 
M. MATHIEU DE. DOMBASLE. Voire savant mnfrbce..Mes- 
sieurs, .rthnitaux connaissances et aux quaiitt%.n4ces- 
saires vq (14voÃ›men sans bornes, un zÃ¨l bclair4, la 
probit6 el la franchisede l'homme sans &%ince comme 
sans.d6tours. Ilsait, qu'en agriculture le produit es(;-le- 
grand juge des r'evers et des succbs, aussi tous ses efy 
forts sont.-ils dirig6s pour dviter les uns et pour con- 
qu6rir les autres; et comme il veut queson exemple- 
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probte davantageencore, chaque ann6e il publie, s'ou? 
le titre de A n n a l e s  .agr ico les  de Rmille, les rdsultats 
bons eu mauvais de ses.opdrations diverses. 

S'il nous reste encore Aeaucoup & faire pour, Ã©leve 
'l'agriculture de. tous les dbpartemens .de la France* 
h l a  haute perfection qu'elle a acquise dans un  bon 

' 

'nombre de cantons, surtout dans la' partie du ddpar- 
tement du Nord que l'on noinme la Flandre, et oh 
f u t  le berceau des assblemens' alternes adoptbs en EU-  

rope, il faut avouer qu'une heureuse rivalitb nous en - 
r6v&le,chaque jour les moyens. Vous en avez la preuve, 
~essieurs ,  dans le -recueil pbriodique que ftublie l'un 

t 

de vous (1) et dans lesm6moires qui vous sont four- 
. nis par vos correspondans. . 

Parmi les mdmoires soumis votre examen dans la 
pdriode des deux annÃ©e dont j'dcris l'histoire, je ci- 
terai entre autres celui de M.. RODAT, d9OIemps, sur 
i'btat de l'agriculture du dbpartement de l'Aveyron; 
celui de M. CHARLES B o u c ~ o ~ ~ ~ , d e V o i p y ,  sur la cu l tbe  
du chÃ¢taignie et sa r6introduktion dans le dbparte- 
ment de la Moselle (2) ; celui de M. le docteur THOCVE- 
SKI, de Pont-A-Mousson, sur les avantage$ qui doivent 
rdsulter de la plus grande propagation des arbres (3); 
ceux sur l'aflidlioration de nos divers-animaux domes- 
tiques dans les ddpartemens du nord-est,par M. EBILB .' . 
BOU~HOTTE, de Metz; dans le Midi, par M. DE GASPA: 

(1) LaBibliothÃ¨qu p7~sico-dcononti7ue que rÃ©dig M. T m i ~ ~ i r r  

DE BERITEALID depuis le xer janvier 18 17. 

(a) II est insÃ©r dans lc XVIn vol., pag. 145 de ce recueil. 
(3) m e n  1; XIVe vol., pag. 243 du mi!me recueil." 



BIN, d'orange; et' sur toute l'dtendue de notre terri- 
. 'toire, par M. THI~BAUT ,m BERNEAUD. J e  citerai aussi 

l'aperqu sur les lins de Chalonnes (Loire-Infdrieure) 
' qui- vous a 6th lu par M. OSCAR L E C ~ M  (1) ; celui de 

M. WOLTERS sur le chou Ã  jets cultivd dans les envi- 
rons de'Bruxelles et qu'il serait bon de multiplier en 
France '(2); enfin celui de M.' DE M~ROGUES sur l'in- 
fluence que les rdcoltes intercallaires exercent sur les 
blds qui leur succ&dent (5). 
' Vous vous souvenez encore, Messieurs, des notes 
qui vous ont htd communiqudes par feu AND& TEOUIN; 

. dont la perte sera long-temps sensible h l'agriculture 
franqÃ ise et par M. ATH~~NAS, de Nantes, sur la ndces- 
si16 d'introduire d a s  les grandes dtendues- d e  nos. 
terrains marhcageux la cultu& de la folle-avoine du 
Canada (Zizan{a clavellata), qui a la double pro- 
pridtd de fournir une nourriture saine et agrdable aux 
hommes e t  aux bestiaux. Vou?avez distribubsix kilo- 
grammes de cette graine. 

Une nouvelle vari6th d~ Cucu~titg pepo, provenant 
des environs de Oratava, ville situhe au pied du pic 
de Tdndriffe, a dt6 introduite dans le ddpartemeni de. 
l a  Seine-Infdrieure par M. ISIDORE LE BRET, de Rouen. 
Ce confrbre 'trhs - z6l& s'est assurd &ait plus 
avantageuse que les cucurbitacdes de nosjardins, puis- 

" que son fruit mÃ»ri beaucoup plus t6t, se conserve 

(1) InsÃ©r dans la Bibliothdque physico-dconomique, tom. XIII, 
pag. a8get suiv. 

(2) Voyez, tom. XV; pag. BO et suiv. du m2me recueil. 
(3) Voyez le m h e  recueil, tom. XVI, pag. 289. . 
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plus Iongi-tepps, e t  contient une grande quantith Se- 
principes sucrds. 

Le P/wrmium jtenaa" a 6th propagd par vos soins 
sur plusieurs points de la France. Cette plante s'accli- 
matera partout oÃ l'on en tentera la culture; depuis 
qu'elle a port6 h Cherbourg et sur la presqu'ile de- 
Saint-Mandrier, prks de Toulon, lesgraines.que vous- 
avez distribukes, elle a fleuri A Saverdun, A Marseille, 
et dans diverses autres localitds .du Midi. 

Pour aider A de nouvelles conquÃªtes et mettre tous 
VQS correspondans nationaux et &rangers A l'abri de 
la fourbe ,de certains marchands grainetiers, vous leur , 
avez fait un appel l'effet de recueillir avec aoin,.et 
de vous, envoyer sans frais, les p i n e s  parfaitement 
inÃ»r.e des vdgdtaux de-tout tant herbacds que 
ligneux, tkonomiques, agrdables, curieux ou rares, et . 
spdcialement de ceux reconnus susceptibles d'cire cul- 
tivds en .pleine terre enuFrance. Aux mois 'de janvier 
et fdvrier de chaque annde ces diffkrentes graines leur 

' seront distribuÃ©e dgalement sans frais,au prorata des > 

envois qu'ils vous auront .faits. Cette mesure sage, 
dans l'intdrGt de l'agriculture et dÃ§ travaux sur la 
physiologie v&gdtale, compl&te, Messieurs, ce que .vous . 

avez heureusement cornmencd depuis i 82q, et plus sp6- . 

cialement en.â€¢8 et 1824, que la Socidt6 Linndenne 
a rkphdu  d'excellentes graines de pin lari&, de bl& . 
de Toscane, si recherchd pour sa paille avec laquelle' 
on prdpare les chapeaux les plus fins; des individus 
pleins de  force du sapin argentd, du poirier-lam- 
mas; etc., etc. 

Tout en,favorisant la culture des plantes exotiques 
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. reconnues utiles, vous avez senti qu'il importait de 

rendre-compte &S. faits que vous rÃ©v4lai l*expdriencei 
Ainsi, la pomme-de-terre sans tigesqui vous &ait ve- 
nue de rkngIeterre et du Pidmont, n'est point une 
vari6t6 nouvelle, mais seulement un jeu ~articulier 
certaine localid qui maintenant s'observe dans sa c(in-. 
stituiion @ologique'; le riz, pompeusement distribu6 * 

par plusieurs prbfets, sous le-nom de.Riz sec de la 'CO- ' 
chinchine, n'est rien autre que le Triticum monococ- 
cum, ou froment locular,. trhs-commun aux environs7" 
d'Agen (1) ; le peuplier-li6gv; que l'on disait indighne 
aux "les du RhÃ´n qui appartiennent l'arrondisse- 
ment de Monluel, d+artement dej '~in,n 'e& point une 
esphce particulibre,. mais bien un individu malade; la.  
varidth de'chanvre du Pidmont, que l'on d6signe sous 
le nom de Cannabis &anteai parce que ses .tiges- 
montent de 2 mhtre? et demi & 3 mktres, n'est qu'une 
variÃ©t accidentelle ,- fort remarquable, mais suscep- 
tible de se maintenir en l'dtat de vigueur qu'elle d6ve 
ioppe dans les valldes fertiles du PÃ´ seulement aux 
lieux absolument semblables. 

MM. RICHARD, de Rodez, DE MARTIREL, de Lyon, et  l 

D'HOMBRES FIRMAS, d'Alak, se sont occupds de .la cul- 
ture comparativedes diverses sortes de solanhes~ par- . 
menthes  : le premier su r97  varikt6s ; le second Sur 
95, et le,troisibme sur 24, qu'il avait particuiibrement 
distirigudes;.leurs exp6riences donnent .pour rdsultats :' 

. . 1 

- .  - . 
f i )  Voyez Ã ce sujfet lÃ¨ observations critiques de M. DE SAINT- 

AMANS, insÃ©rÃ© tom. XIV,. &. 289 et suiy., de la BilrliothÃ¨q& 
pltysico-dcono~nique. 
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10 que les vari&& les plus: productives se r6duiseht ' 

de vingt vingt-deux; 2 O  que les plus hÃ tive restent 
en terre trois mois-et demi, et les plus tardives cinq e t  
six mois ; 50 'que la voie-des semis est la plus certaine 
pour conserver les meilleures varidtds; .?+O enfin, que 
la tubslance alimentaire fournie par les prehi&res qua- 
lip5: de solankes parmentibres, est dgale ad tiers du 
produit de nos c4r6ales: ' 

Des cultures moins importantes, mais 6galement 
lides aux besoins actuels del'homme et A l'art des jar- 
dins, ont fix6 i'attentionde plusieurs.d'entre fous; je . 

.n'en citeraique trois exemples. M. SOULANGE-BODIN, 4 

aprcs avoir peint l'dtat de. l'Angleterre sous le rapport, 
horticultural (1) , vous a enseign6 "comment on peut 
donner h ses mÃ¨lonnihe un double avantage, en les 
rendant mobiles, disons mieux, en les parquant comme- ' 

l e  berger en agit h l'dgard de ses moutons (2); M. Pm- 
l 

ROTTET, qui'a recueilli de si belles observations pen- 
(Tant son Voyage aux "les de la mer des Indes, vous a .  

fait part des soins que demande le vadl ier ,  lorsqu'on 
veut' en transporter des boutures, et multiplier cette 
plante sarmenteuse semi-parasite (5); M. PHILIPPART, 
deVersailles, vous a adressd un m6moire sur la culture 

. des prantes de bruykre, et indiqud-les moyens d'imi- 
ter la nature de terre qu'elles exigent l"t oh elle est 

i 
rare. Ce procÃ©dd justifid par sa pratique journaliÃ¨re 
consiste h r6unir dans un-trou, d'une proportion rela- 

(1) Voyez, plus bas, la relation de son voyage, pag. 305 et suvf. 
(a) Consultez la note insÃ©rÃ dans ce vol., pag. 4 17. 

(3) Son mÃ©moir est insÃ©r pas. 406, 
' ,  
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tivc h ses cultures, des feuilles d'arbres de bonne es- . 
sence qui s'y ~6duisent,  dans l'espace d'un an, en une 
sorte de pÃ¢te si l'on a soin de les remuer deux ou trois 
fois; cette pÃ¢te mÃªl6 h demi partie de sable' de car- 

' ribre ni trop gros ni trop sec, remplace avec avantage 
et dconobie- la terre de bruybre : les grandes plates- 
bandes du fleuriste de Trianon sont form6es de cette .. , . . comp6sition. . . . . 

Avec une activit6 semblable h celle que vos: cor- 
respondans ddploient , Messieurs, notre agriculture 
ne peut que marcher h grands pas vers la perfection; 
vous y tendez par de gh5reux efforts,.vous serez se- 
.codd6s par les 'cultivateurs de toutes les classes, et 

- l'&ranger, jaloux de notre gloire, apprendra que, mal- 
gr6 les blessures profondes qu'elle a reques depuis prhs 
d'un demi -sibcle, la- France a tous le5 ,t%mens de la 
prosp6ritd sur son sol qu'exploitent des mains indus- 
trieuses, charg6es de lauriers et pleines d'honneur, que 
remuent de's bras habit& h produire de .nouvelles 
richesses, h raison de chaque nouveau besoin. 

M~T&R&OLOGIE. 

ho i t emen t  liie aux op6rations rurales, la mMo- 
rologie fixe sans cesse vos regards; vous accueillez 
avec le plus vif inthz'Ãª les observations qui vous sont 
fournies sur cette partie de la science dont les recher- 
ches ont pour'but de connaftre lei causeset les effets 
des variations de "tout genre qui se succbdent dans 
notre atmosphbre. MM. .LAPIERRE, de Roanne, THOL- 

- 
LARD, de.Tarbes,  G GAZ AN, d'Antibes, continuont h 

- TOUS envoyer les tables m4t4orologiques qu'ils dressent 

. .  . 
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chaque annde avec beaucoup d'Ã¨xactitude  TOU^ en 
donnant A ces lpnorables confrhres les encouragemens 
quUs mdritent, vous avez ddsir6,que tous'vos co'r- . 
respondans nationaux e t  &rangers vous aidassent. a 
~olliger une plus grande masse de faits, et afin de les 
yddterniiner, un ou plusieurs prix ont dtd fond& pour 
Ãªtr distribu& chaque a n k e  dans votre grande sdance 
publique. Cet appel sera entendu; yods aurez- d4~0r- 
mais h vous fdliciter de plus ep plus d e  l a  direction ' 
utile-don& aux dtudes, et, riches d'expdriences bien + 

faites,. vous pourrez, A l'exemple de votre infatigable 
confrhre M. GIEOU, de Buzareingues, en tirer des con- 1 - 
sdquences pratiques de la plus haute irnportwce.Vous 
vous rappelez tous la rÃ¨gl remarquable qu'il a ddduite 
d'un-gkand nombre d'observalions faites sur quarante: 
cinq points diffhrens de l'Europe, pour apprdcier, la 
fin de septemlire, le nombre de jours de pluie du mois 
.d'octobre suivant. Ce mois est celui dont il importe le 
plus aux cultivateurs de connaftre d'avance l'htat m6- 
t&orologiqae, parce que c'est le-mois des semences t 

d'hiver, et "que de l'hiat de sdcheresse ou d'humidii6 
des.champs, au bornÃ«n de l'emllavement, d6pend en , 

grande partie la rdcolte qu'on peut i n  attendre. + 
I' l 

La conclusion que je tireici, Messieurs, de l'appel 1 
fait aux savans, est une consdquence naturelle de ce 1 

' qu'aJ'produit sur les agriculteurs instruits la -recom- 
mandation que vous'ieur avez faite d'essayer en grand 
lei  $aragrÃªle en paille, inventds p8r.M. LAPO~TOI-~.E, 
d'Amiens, et'perfectionnbs par M. '~'IIOLLAED, de Tar- 
bes. Ces* machines, propres h prdserver nos champs 
d'un fldau d7aut.ant plus terrible, qu'il nous frappe dans 



16' tenips oh' nous sommes pfÃªis recevoir le prix de 
nos .sueurs, s e  s o ~ t  propagdes surplusieurs points de . 1 
1'Edfop; partout elles ont htd' reconnues utiles ( 1 ) .  

Afin'd'en rhpandre de plus en plus "Jlusage, vous avez , 
! 8 

tdrnoignb voire,sÃ¢tisfa~tio h trois grands proprihtaires 
qui ont don"& l'exenâ€¢ple, leiwenvoyantvotre dipl6me I 

. e l  la "collectiort de vos mdmoires (2). En r~mplisshnt . .  . 
ainsi le devoir que vous impose votre c ~ u r ,  vous servez 
l a  science e l  TOUS mhritek bien de l 7 h u ~ a n i k . .  

, , 

ARTS IND~?-&T~-~ELS.  - l . . . . 
En mhditant su? le .mysthre de la ferfientation vi- 

neuse et su r i e  phduomhne non moins.occulte de la 
corruption spont&ide des fruits, M. ASTIJSR, de TOIL' 
Iouse, a pensd qu'ils pourraient t%-bien Ãªtr poduits 
par la mÃªm cause; et que-les agens chimiques qu'oh 
emploie pour mÃ»te le moÃ» d e  raisin, ~ e r a i e n t . ~ & ~ r e s  : 

. h e q e c h e r  les fruits de pourrir. Pbur s'en assurer, ce. 
patient investigaterfr m i t  en immersion permanente 
dans du moÃ» 'fortement <m$rdgn6 de gaz acide sulfu- 
reux, diff6rentes esphes de fruits, -chacun en sa $ai- 
son, et l?exp&rience lui a parfaitement confirm6 le rai- 
sonnement; puisqu'ils se sont tous conservbs sans * 

' 

altdtation pendant plus d'un LW, et que votre confrbre, 
l 

Messieurs, n'a eu qu7h les faire cuire d a n s  le liquide 
conservateur; pour en obtenir une confitisrebien su- 

' p6rieure en qualit6 au raisin& des m&iag&res. 
M. ASTIER a de plus sinaplifi&Ia fabrication du sirop 

f i )  Lisez l'exposÃ des faits recueillis Ã ce sujet, pag. 6x5 e t  suiv. 
(2) mez le troisi6mc rapport insÃ©r Ã !a (in de ccCompte rendu. 
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de raisin, en' supprimant la neutralisation .des acides 
du moÃ» qui faisait la principale difficult4 de l'opdra- 
tion, et rendait par suite impossible la .conversion de 

, ce sirop en vin. Aujourd'hui le sirop qu'il prdpare . 
n'est que du moÃ» r6duit assez pow neplus fermenter 
spontanhent, et en le graduant volont&,i il en ob- 
tient, sans aucune peine, u n  vin plus ou moinsspiri- 

- 'tueux, ou du vin de liqueur excellent.. Ses premiers 
vins ressemblaient pour la couleur aux vins cuits d'Es- 
pagne; ils ont maintenant une couleur rouge trks-belle 
qu'ils empruntent aux pellicules des rki.sins les plus 

( 

riches en principe colorant, conservds dans le sirop, 
et qui, dans le moment de la -fermentation, colore le . . 
liquide; . . * -  

La thdorie de laf&mentation vineuse a 4td 16 sujet 
de- h6uvelles "exp6riences pour MM. DE MOIIOGUES et 

. THIBAILT DE BERNEATJD : l'un et-l'autre les ont rendues 
publiques, je dois donc les citer simplement (1). 

Une plante vivace qui vient partout, qui monte.fort 
haut, ne redoute point les fo'rtes ge1Ã©es;e dont la.cul- 
ture est extrÃªmemen facile (le Senecio doria), est sou- 
mise depuis trois -a& par M. GILLET DE LACMONT, l'un 
de vos membres honoraires, h une suite d'essais dans 
la vue d'en obtenir des fils plus utiles que ceux du 

L 

chanvre, et peut-Ãªtr &galant en force les fiis du Phor- 
mium fenax, Ses premiers rdsultats sont fort encou- 
rageais. Votre illustre confrbre espkre pouvoir bientÃ´ . 

(1) Voyez,  du premieqson mÃ©moir Sur.la.rneilleure rndthodepour 
opdrere'conorniquement la fermentation vineuse. OrlÃ©ans 1824, in-80;' 
- e t  du second, son Manuel du vigneron, uu petit volumc in-'ia, 
yag. 176 A IIJO. 
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donner3 connaftre le fruit des observations qu'il fait 
avec-un soin tout parthdier. ' 

a 

G I ~ L O G I - E .  - . 

Les &herches gdologiques se -font avec rndthode, . , 
, et avec un enthousiasme qu'on ne  saurait trop louer; , 

. on vput arracher aux %paisses tbn&bres qui les 
couvrent ' les premibres r&olutions du--globe ; une + - 

f 

noble dmulation dicide h s'y consacrer, et ceux qui 
portent la pourpre, et l'humble observateur qui cache . ') 
sa vie dans une rett-aitÃ studieuse. De cet accord g6- - 

' nbral,, la science retirera de grands profits, pourvu 
toutefois que l'esprit de systkmes ne vienne pas Ã  
en retarder la marche, h en limiter les vues, & e n  db- 
naturel: les faits. . 

Dans le mÃªm temps que. M. DETRISTAN dbcouvrait . ' 

dans la' carribre du hameau de Montbusard, .pr&s . 

Orldans, 'des restes d'un animal voisin de's PalÃ•othe 
Â¥ria et des Anoplotherium, au rnilitiu d'un cal- 
caire plus moderne qu'aucurf autre banc du grand 
bassin creusb au centre de la France; BOURDET, "de 
la ~ i i v r e ,  que la mort vient de nous-ravir, B O ~ ~ D E T  
explorait, au milieu de FHelvdtie, une montagne (1) 

Ã 
remplie d'osserne& dYhl6phaus, de rhinochos, de- 
hybnes, d'antilopes et de gallinaches, m6l6s & des pois-. 
sons, h des carapaces de tortues,, h des d6bris de mol- 

* 
(1) Le mont de la MoliÃ¨re situ6 dans le canton de Fribourg, prÃ¨ 

du lac de Kcufchtntel. Sa hauteurest de 319 mÃ¨tre au-dessus du lac . ' ~ 

de' GenÃ¨v et $4 au-dessus de-la M&ditÃ¨rranÃ© Le point le pins 
d e v j  est ombragÃ "d'arbres et couronnÃ yar une viede tour rui~iÃ©c ' 
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Â 

lusques, dont Ies analogues vivent aujourd'hui de 
grandes distances de lh,  on dont les races sont' abso- *'  
lument ~erdues., Avec ces fragmens d'une &poque trbs- 
reculde, le savant confrbre que vous regrettegez long- 
'temps, fiessi'eurs, a' tfouvi5 des mÃ¢choire et de$ dents 
de ~ochon ,  fait aussi intbressant'que nouveau, puisque" 
jusqu'ici l'on n'avaif ramassd d'ossemens de'cet animal 
qne dans les tourbibres. . . 
. Feu de jours-avant sa mort, BOURDET vous q entre- 
tenu de ses observations sur les  brkches osseuses de  
l'"le de Corse, dont la ddcouverte date de 1807.  ans . 1 

)'innombrable quaniit6 d'os bris& que cisbrkches coi- 
tiennent', M. CUVIER n'a remarqub que des os d'ani- 
maux de la classe'des rougeurs; B O U ~ D E T  y en a vu ' . 
qui lui semblaient avoir  appartenu au mouflon de  
Corse ( i ) ,  animal fort voisin de l'argali de Sibdtie; - 
d'autres qui ont beaucoup de rapportsave? ceux de 
notre  lapin sauvage, avec ceux d'un ruminant, voisin 
d e  l'antilope des Brbcbes du cap Calpe, prÃ¨ de Gi-- 
braltar; d'autres plus gros, qu'il assimilait aux os des . 
roches de Cette, d'Antibes, de Nice, etc. . . 

Vous avez eu des notices sur des 'ossemens e t  des . 

Ãˆ dents fossiles de divers animaux extraits de lakarnikie  
' des Prunes*, prbs d.'Argentan (Indre), par M. DE BAS- 
T ~ R O T ;  de la montagne Saint-Pierre de'MaGstricht, 
par M. CRAHAY ; de  &taux trouvbs dans les monts 
Himalaya, A 5,soo mktres d'dldtation, c'est-&-dire 

. dans la rdgion des neiges; de poissons e t  pariiculibre- 
ment du genre Spmus,rapportbsde la vallbedci Re- * 
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chenanthal, entre les villages de Zell et d'Andorf en 
'Bavibre, par M. CHARLES HELLSTROEM. Vous avez reÃ§ 
des coquilles fossiles.trouvdei dans les gr& de Fontai- 
nebleau, par M. DE LAUNONT fils; dans une montagne 
auprks de Cassel (Nord), par M. DESMYTT~RE; dans un 
banc de terre argileuse, situ6 au-dessous des premih- 
res assises de l'ancienne forteresse d'Angouli$me, par 
M. LANDBEAU, et unm6moire de M. DROUET, du Mans, 
sur une nouvelle espbce de modiole, et sur quelques 

' individus de la famille des orcacdes, dont il a formd un 
genre nouveau sous le nom de fl&t&e ( 1 ) .  

La rencontre de ces vieux tkmoins d'un monde trhs- 
ancien, tout en nous frappant d'etonnement, a fait 
naftre le ddsir de trouver parmi eux des restes hu- 
mains : vain espoir!  existence de l'homme est post6- 
rieure h l'effrayante skrie des grands bouleversemens 
dont nous voyons Ã§ el lh des preuves irr6cusables, e t  
les pr6tendus anthropolithes, citds avantla crdation de 
la science du gdologue, appartiennent des Ãªtre d'un 
tout autre genre. 

Cependant on parlait depuis peu de crÃ¢ne et autres 
ossemens appartenans 3 une raca d'hommes diffdrente de 
celles qui habitent aujourd'hui le globe, ddcouverts par 
!ecomteR~zow~0~~1(2) ;  d'une tÃªt munie de toutes ses 
dents et d'un bras humains, trouvds dans la commune 
de Salles, canton de Belin (Gironde) ; d'un p6ron6 
droit arrachd h une carribre des environs de Li- 

(1) Il est imprin$plus bas, pag. 183 et suiv. 
( 2 )  Edinturg's fihilo.~ophica/ journal, juillet 1823, pas, 202. 

e 



( LXVI ) 
sieux ( i ) ,  quand tout-$-coup les feuilles pdriodiques 
annonchrent un homme fossile, extrait de dessous les 
masses de grbs du Long-Rocher, situ6 au sein de la 
forÃª de Fontainebleau. Cette iuriosit6 rhveilla dans 
quelques esprits la vieille erreur d'hommes fossiles, et 
ddcida un chimiste de la capitale ?I en faire ,l'analyse. 
Les rdsultats qu'il ddclara avoir obtenus fixbrent votre 
attention, et vous fÃ»tes Messieurs, les premiers vous 
enqudrir de la v6rit6, en consultant, par la voie de 
l'analyse chimique, non - seulement cette anthropo- 
morphose, mais encore le lieu mÃªm oÃ elle fut enle- 
d e .  Vous avez publi6 le travail de vos c-ommissai- 1 

res (2), et vous avez eu la satisfaction de le voiradoptd 
par tous les savans. 

En vous parlant des pr&endus ossemens fossiles hu- 
mains dela grotte deDurfort, ddpartement du Gard(3), 
M. MARCEL DE SERRES, l'un de vos correspondans h 
Montpellier, a fix6 la valeur du mot fossile, en en Eor- 
nant l'application Ã aux corps organishs, ou 21 leurs 
n ddpouilles, ou ?I leurs d6bris enfouis, soit dans les > 

n couches vieilles et solides de la terre, soit dans l7in- 
n thrieur des eaux, soit enfin rdpandus sur la surfaoe 
n des continens, par des alluvions ou par tout autre 
n cause, pourvu toutefois que celles qui les ont ense- 
Ã velis ou transportds; soient ant6rieures h l'existence 
n des causes actuelles. Ã 

f i )  J.-J.-V. HUE, Sur la topograpliie mddicale de Lisieux, thÃ¨s 
soutenue Ã la facultÃ de mÃ©decin de Paris, le 7 aoÃ» 1824: 

fa) Voyez pag. 343 et sniv. de ce vol. 

, (3) Voyez plus bas, pag. 361 et suiv. 
, . 



( LXVII , 
. La relation d'unvcyage g6ologique fait par M. KICKX. 
de Bruxelles, h la grotte de Han que les eaux de la 
Lesse ont creushe, et qu'elles traversent encore au- 
jourd'hui, a amen6 M. CAMBESS~DES & vous d6crire les 
grottes ouvertes de la sorte dans nos montagnes des 1 
Cdvennes, et ~ l u s  particulibrement celle de Mialet, oÃ - 

l'un de ses amis s'est 6gar6, et n'a pu Ãªtreretrouv 
qu'au bout de trois jours, quoique cherch6 par plus 
de trois cents hommes, divisds en bandes de huit 3 
dix. Il vous a &galement entretenu d'une autre grotte 
que la rivikre de la Dourbie s'est creus6e dans une 
montagne voisine du village de Camprieux, qu'elle 
traverse de part en part, et forme, h sa sortie, une 
fort belle cascade. A part quelques incrustations, le 
naturaliste ne rapporte rien de.l'int6rieur de ces gale- . 

ries souterraines. 
M. TBAULL~~, de Sedan, vous a envoy6 une produc- 

tion fossile de l'ordre des polypiers qu'il a d6couverte 
au lieu dit les Rosiers, prbs Grandprh, petite ville du 
d6partement des Ardennes. La terre des Rosiers occupe 
le fond d'unancien golfe, dessin6par les falaises de Chal- 
lerange, de Vieux, de Monchentin, et par la commune . . 
des Froids-Foss6s. C'est l& que, au milieu des terres 
calcaires friables et tendres, on trouve, tant sur la 
croupe des hauteurs que dans les bas-fonds, une masse 
de polypiers, appartenant aux alcyon& d e  notre con- 
frbre M. LAMOUROUX, de Caen, e.t auxquels, & raison 
de l'instabilit6 de leurs formes, on a impos6 le nom 
(T'Alcyantum mutitbiie. Avec ce fossile, M. TRAULL* a 
trouv6 la spongide pezize, dont l'agrdgat tuberculeux 
parait avoir tenu aux polypiers, et plusieurs ammo- 

e. 



nites de diverses grandeurs et d'esphces tr&s-.varit4es. 
A ce dernier sujet, M. THI~BAUT DE BERNEAUD vous 

a fait connaitre la collection nombreuse d'ammonites 
qu'il a rbunies, et l'ouvrage qu'il rhdige pour compl6- 
ter celui cornmencd pa'r BRUGUI~~RE avec le  plus bril- 
lant succks. 

S. A. R. le prince CHRISTIAN-FR~D~RIC, de Dane- . 
marck, membre honoraire, s'occupe de recherches 
sur les formations calcaires des "les du 'Danemarck; 
il vous a appris que la hauteur de FaxoÃ« le point le 
plus hlev6 de cette formation, est un banc de coraux; 
que le promontoire de Stevens est un compost5 de con- 
glomt5rations et  de petites p&trifications, travers6 ho- 
rizontalement, avec un peu d'inclinaison, par des cou- 
ches de silex; que dans l'!le de MoÃ«n ces mÃªme 
couches sonten noyaux, et dans une situation courbe 
et mÃªm verticale. Le prince CHRISTIAN-FR~D~RIC ras- 
semble en ce moment toutes les pt5trifications que ren- 
ferment et le silex et  le calcaire de ces diffhrentes fles, 
dans l'es~hrance que leur comparaison portera h des 
rt5sultats interessans au sujet de cette formation. 

Dans peu de semaines paiaitra l'histoire naturelle 
des ichthyodontes, qui long-temps occupa les savantes 
veilles de feu BOURDET, de la Ni&vre. Non -seulement 
il a considdrh les dents fossiles, qui ont appartenu h la 
famille des poissons, sous les rapports zoologiques et 
gt5ologiques, mais encore il les d6c r i~  avec le plus grand 
soin, et il en donne la figure, ex6cutt5e sous ses yeux 
par les meilleures lithographe's. Cet ouvrage fera +O- 

que, et son auteur ne le verra point! 



M. HE'BSART vous a donnh l'histoire de la ddcou- 
verte de l'Ã©tai oxidd, faite en France, depuis le mois 
d'aoÃ» 1809 jusqu'auj~urd'hui, e t  celle du cuivre py- 
riteux des mines de Chessy, dÃ©partemen du RhÃ´ne 

De leur cÃ´tÃ MM. DETHIEBS, de Theux, prbs Spa; 
LANDBEAU, d'AngoulÃªme THOMINE, de Nantes, e t  les 
membres de votre brillante colonie de New-Yorckvous 
ont'envoyd des substances minÃ©rales nouvellement 
trouvdes dans les contrdes qu'ils habitent; elles ont 
dtÃ soumises h un examen chimique par M. GILLET DE 

LAUMONT fils, qui vous a mis ainsi en dtat de connaitre 
ce qu'elles offrent d'intÃ©ressant et pour la science et  
pour les localitds qui les fournissent. Le travail devotre  
zÃ©l confrbrÃ a dtd remis h chacun dÃ vos correspon- 
dans. 

P H I L O L O G I E .  

Tandis que le gdologue descend dans les entrailles de 
la terre pour en arracher quelques feuillets de l'histoire 
physique .du monde, le philologue cherche 3 trouver 
dans les grands Ã©crivain de l'antiquitÃ son histoire 
morale. Il laisse de cÃ´t l'Ã©pouvantabl inventaire de  
batailles, de meurtres, d e  rdvolutions politiques, qui 
donnent de l'espbce humaine une si fÃ¢cheus idde, pour 
ne s'occuper que des institutions, Li ,  existe le cachet 
particulier -h chaque peuple; lh, on suit la marche de  
la civilisation. Dans la guerre, on ne vante que la, force 
athldtique, que la haute stature du hdros: tout cbde h 
sa puissance, la masse des nations est opprimde, elle 
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ne ressemble pas mal aux arbres de nos jardins obli- 
gds de cc5der aux caprices du jardinier, aux coups re- 
douhlbs de son croissant. LYc5tude des institutions est 
un tableau de famille oh l'on voit les efforts de l'intel- 
ligence et ses acquisitions, la progression des iddes, les 
principes des lois, oÃ l'on juge la Mgitimitd des choses, 
le gdnie des arts, oÃ l'on dc5couvre le sentiment propre 
21 chaque sikcle. Tout y est grandiose, tout y respire la 
vie, une aimable fraicheur, quand la justice est la base 
des actions publiques et privdes; tout y est abject quand 
la corruption domine, quand l'intdrÃª gthdral n'est pas 

. essentiellement mu par l'amour de la patrie. 
Feu vitre confrkre Louis RBYNIER, de Lausanne, 

qui s'&ait chargh d'hcrire l'histoire de l'dconomie pu- 
blique et rurale des plus anciens peuples, a public5 le 
fruit de ses recherches sur les trois plus illustres na- 
tions de l'Afrique. C'est le sujet du quatrikme volume 
de sa grande, de son utile entreprise. II y prouve que le 
point de ddpart de  la civilisalio~ actuelle remonte aux 
Ethiopiens, dont la haute antiquitb se perd dans la 
nuit des temps dcoulds; que les Egyptiens, sans cesse 
occupds de croyances religieuses, et leur subordon- 
nant les institutions, toutes les sciences et les travaux 
de l'agriculture, s'isolkrent ainsi des autres nations; 
enfin que les Carthaginois, uniquement vouds aux spd- 
culations commerciales, ont prc5parb leur propre ruine 
en voulant envahir t'industrie des autres peuples et 
bcarter de i'Oc6an tous les navigateurs &rangers. Il a 
lais& complet le manuscrit de son cinquikme volume 
consacrc5 aux Grecs : nous en jouirons bientÃ´t 

Vous avez requ de M. VALLOT des notices i o  sur ce 
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qu'on appellePommes de Sodome et Pommesmaudites, 
qu'il estime Ãªtr le fruit du prunier de ~ a c h 6 e  que 
C. BAUHIN &signe par cette phrase : Prunus hieri&- 
thica folio angusto spinoso (i),  ou mieux encore le 
produit d'un ur6do analogue & celui qui ddshonore 
quelquefois le maÃ¯s 2 O  sur les plantes nomm6es par 
VIRGILE, que certains dcrivains de nos jours, sans avoir 
visith en botanistes les contr6es oÃ ce pohte les indi- 
que, sans avoir examin6 et pes6 en philologues instruits 
l& diverses opinionwpublides jusqu'ici ce sujet, ont 
pr6tendu reconnaitre dans les plantes de notre nomen- 
clature moderne. 

L'histoire du cinnamomon des anciens a dt6 &clair- 
cie d'une manihre aussi profonde qu'heureuse par 
MM. NEES D'ESENBECK, (2), tandis que M. le docteur 
MAURICET, de Vannes, sous le voile de l'alkgorie, vous 
faisait voir quand et comment la pervenche, @riginaire 
de l'Helvbtie, a franchi la chafne du Jura et celle des 
Vosges, pour se naturaliser dans les Gaules, oÃ elle 
devint l'emblhme de la fid6lit6. 
. Continuant ses 6tudes sur l'histoire des plantes de 

TH~OPHKASTE, et sur les autres 6crits de cet illustre 
philosophe et grand naturaliste, M. THI~BAUT DE BER- 
NEAUD vous a montr6 dans l'asphodhle le vdgdtal con- 
sacr6 aux mÃ¢nes dont les tubercules dtaient estimds 
le mets le plus agrdable aux morts heureux; dans le 
souci de nos jardins,la plante annuelle qui fleurit suc- 

(1) Pinax, pag. 444 , Â 1 1. 

(a) On la trouve dans leurs AmÅ“nitats botanicÅ bon!tenses, 
fasc. 1. 

, 
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cessivernent et qui pr6sente sans cesse aux rayons du 
soleil son disque d'un jaune 6clatant; et ce qu'est rÃ©el 
lement le sylphium, aux feuilles semblables & celles 
de l'ache, que TH&OPUBASTE nous dit Ãªtr brouth par. 
les animaux avec plaisir et aviditd, et que M. DELLA 
CELLA a ,~endan t  un voyage r6cent Cyrbne, cru, mais 
i tort, reconnaitre dans la Ferula tingitaia, qui est 
mortelle pour les chameaux qui la mangent (1). 

BIOGRAPHIE. 
Toujours empressds h payer aux hommes dont les 1 

travaux ont eu pour but le bonheur de leurs sembla- 
bles et l'avancement des dtudes, vous avez dcoutk avec 
respect l'kloge du patriarche de l'agriculture franÃ§aise . 
du bon OLIVIEB DE SEB~ES, kcrit en vers par M. DE LA- 

- TOUS, du Mas dYAzil; celui de Bnu~~irfcR~, par le respec- 
table et docte M. A M O R E I ' X , ~ ~  Montpellier; celui de . 
GOSSE, de Genhe,  e t  de l'auteur de la Flora gkllo- 
provincialis, tous deux correspondans de la S o c i M  1 

Linn6enne h l'dpoque de sa premikre fondation, qui 
vous ont 6td adressds l'un par BOURDET, de la Nibvre, 
l'autre par M. G ~ R A R D  fils, de Cotignac. 

Tel est. ~ess ieurs ,  le rdsumÃ de ce que VOUS avez fait 
pour les sciences pendant les deux a n d e s  1823 e t  1824.  

Le zÃ¨l que vous ddployez, depuis le rhtablissement de, 
la Socidtk Linndenne, vous a ouvert des relations pr6- 
cieuses avec les premiers corps savans des deux hdroi- 

(1) Foyage de Tripsa de Barliarie aux frontiÃ¨re occidentales de 
. tF.gypti, fait eu 1817, et publiÃ Ã G6nes en i8a3. 
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sphbres. Vos archives se sont enrichies de bons livres, 
de mathiaux utiles; vos collections ont 6th augmen- 
thes; des hommes recommandables par leurs vertus Ã 

et l'heureux emploi de leurs connaissances ont sollicit6 
l'honneur de partager et vos travaux et  votre gloire; 
votre fÃªt champÃªtr a 6t4 cblbbrbe sur divers points 

1 ; 1 
d e  la France et de lYAmdrique par vos colonies, au , 
mÃªm instant que vous cblbbriez l'anniversaire de la 
naissance de LA$ sur le plateau fleuri de Fiornain- + 

ville ou dans les bois de ~ i l l e 1 d ' ~ v r a ~  (1) ; partoutvous 
voyez des socidt6s se former d'aprks les bases que 1 
VOUS vous Ãªte fixhes, se proposer le mÃªm but et adop- 
ter le mÃªm nom que vous. Cet hommage h la mbmoire 

1 
du grand homme que vous avez choisi pour maitre est 
agrbable h l'ombre vdn6rde de BROUSSONNET, votre 
illustre fondateur. Il est le gage d'une direction nou- 
velle imprimde aux esprits, qui reconnaissent enfin la 
nbcessitd d'arracher la science h l'anarchie, qui me- 
nace de la frapper de stdrilit6; qu'il soit* pour vous, 
Messieurs, l'appel h de nouveaux succ&s. En voyant 
s'agrandir la patrie linndenne, sachez grandir avec 
elle; vous Ãªte tous frbres pour l'honorer, la soutenir 
et pour la ddfendre; soyez tous amis, en cueillant les 

' 

nobles lauriers qu'elle vous offre. 
-- 

( 1 )  Yoyez la relation de ces denx fhes pour a823 et 1 8 2 4 ; ~ ~  

cahier in-boy avec une planche. 

. . 
-- 




